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OBJET DE LA RECHERCHE

Danslesairesmétropolitaines caractériséespar desfortesmobilités internesquotidiennes
etunetendanoelourdeà l’étalementurbain,lessystèmesd’emploiconnaissentdestransformations
contradictoires,directement liées à ces dynamiques spatiales. Les lieux interstitiels des
conurbationsen voie de formation, les nouveauxcarrefoursde périphérie, les petites villes
intégréesdans la métropolisation, sontles espacesprivilégiésdesréactions del’emploi auxeffets
du dispositifspatialen émergence :montéeet diversificationdesemploisde reproduction sociale
simple, segmentationet hiérarchisationde ces emploisparle statut.

L’objectif quenousnousdonnons,à partir d’analysesde terrain menéesdansl’aire de la
Région UrbaineLyonnaise,estde repéreret de qualifier les mécanismesà l’oeuvre dans cette
relationentre éclatementde la ville, par étalement,et éclatementde l’emploi, par segmentation.
Au-delàd’une quantificationforcément partielledesrésultatsdecesmécanismes,nous souhaitons
aboutirà l’énoncéde pointsdevue d’intérêtgénéralsur les aspectspositifs et lesaspectsnégatifs
de l’évolutionde l’emploi danslessituationsd’étalementurbain.

HYPOTHESES, METHODES

Nous retenonsdeux interfacesentreville et emploi : celle qui lie les nouvellespolarités
périphériqueset la concentrationd’emploiscommerciaux;celle qui lie le renforcementdespetites
villes de périphériemétropolitaine etle développementd’emplois nouveauxde diversenature,
mais le plus souventcaractériséspar leur faible qualification, leur fragilité, leurutilité autant
socialequeproprementéconomique.

Surchacun desaxes,nousfaisonstroishypothèses:

1.1 Les pôles commerciauxpériphériques, toutescatégoriesconfonduespour l’instant,
représentent des massesdeplus enplus considérables d’emploi.

1.2. Ces pôles d’emploi,connaissent une grande diversité d’activités et de statut
d’emploi, correspondantà des parcours socioprofessionnelsextrêmementdifférents pour les
salariés.

1.3. Il y a des liens forts entre l’économie de l’emploi despôles commerciaux et la
dynamique urbaine environnante, dans la mesure où les stratégies socioprofessionnelles
induisent des stratégies résidentielles,qui s’inscrivent à leur tour dans la dynamiquede la
conurbanisation.

2.1.Le desserrementmétropolitainsur lesbassinsdespetitesvilles à 30 minutesde Lyon
implique une croissance desemplois de gestion territoriale et de servicesde proximité,
croissanceessennellement priseen chargepar lescollectivitéslocales.

2.2 Unepetitepartie d’entre eux seulementsuit une trajectoire "normale", tandisquese
multiplient, des formesnouvelles,ou renouvelées,d’embauche.

2.3.Malgré un effetéconomiquepour l’instant mineur, la création,ou le renouvellement,
d’un volant de quelques dizainesd’emploispar an, dans ces petites communesurbainespeut
avoir deseffets cumulatifs,qui finiront peut-êtrepar lespositionner différemmentdans l’aire
métropolitaine,au plan desaménités.

Le projetderechercheprivilégie l’étudemonographiquede sixterrains(troispour lespôles
commerciaux,troispour lespetitesvilles).
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AVANT PROPOS

Par BernardMorel

La ville dont il est question dans cette étuden’est pasla ville standardisée dont onnous

parle à longueur de pages, commesi les évolutions économiques et sociales nées dela

globalisation étaientparvenues àgommerles distinctionsquela géographie ou l’histoire ontsu

imprimer aux territoiresurbains. La ville dont il est questionici s’inscrit dans un contexte

précis,dansunesociétésingulière,celui dela France des années 1990.

Lier lestransformations urbainesauxévolutions économiques estessentiel.Encorefaut-il

éviter d’épouserla thèse dela dominancedes infrastructures surles superstructures.Cette

étudey parvient aumieux.

La ville est, entre autres,le lieu de l’accumulationdes richesseset l’espace dumarché.

Elle est donc directementaffectéepar tous les mouvementsqui bouleversentles processus

d’accumulationdes richesseset lesespaces dumarché.La ville tend donc à prendre des formes

différentesselon les périodes etles formationssociales.Or, celles-ci sont enpleinemutation

sansque l’on sache trèsbien quellesformesdéfinitives précises elles prendront. Detoutesles

représentations dela ville de demain, la représentationmétropolitainea pris, au cours des

dernièresannées,une place prépondérante;mais,derrièrele mot-valise de métropolisationse

cache un foisonnement dedéfinitions et de concepts dontil ressort queni la taille, ni

l’existencede structuresadministratives,ni la placede commandement... nesemblenttout à

fait pertinentes enelles-mêmes. Lamétropolisation estl’expression contemporaine dela

croissanceurbaine,parce que dansla logique de concurrence des territoiresqui caractérisela
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globalisation, lesespacesqui attirent sont ceuxqui sont en mesured’unifier les compétences

les plus multiples etles plus diverses de sorte à contribuer dela manièrela plus efficaceà

l’organisation productive. Etc’est donc dansles espaces métropolisésque les entreprises

trouventla diversité des facteurs propices àleurs développements.

Mais ce phénomène général de métropolisation n’est enrien uniforme. Il connaît selon

les paysou les régions des formesparticulièresqu’il convientd’analyserau plus prés.Dans

cettelogique,on peut direqu’il y a une forme particulière de métropolisationfrançaise.Et, à

cet égard,l’exemplede la RégionLyonnaise estdesplus intéressants.Cettemétropolisation à

la française s’inscrit dans l’évolution économique etsociale de la France. Le"modèle

français" destrente glorieusess’appuyaitsur une économiemixte qui garantissaitle plein

emploi à travers des strates derégulationcomplexes.Cetteéconomiemixte était caractérisée

par la prise en charge parla fonction publique d’une grande partie des emploisliés à la

reproduction socialesimple.Prise en charge d’autantplus nécessaire quele doubleemploi des

ménages constituaitunedes grandes caractéristiques dusystèmesocial français.

La globalisationfait éclater cesystème.Non seulement,commepartout ailleurs, la

diversité des modes d’organisation dutravail se traduit par une multiplicationdes systèmes

d’emploi, maisencore,la diversitédesemploisde reproduction socialesimpleva depaireavec

à la fois la misesur le marché de ces fonctions et de ces emploiset/ou leur priseen chargepar

la collectivité territoriale à travers dessystèmesd’emploi qui allient de manière paradoxale

précaritéet fonctionpublique. Ce que montrecette étude,c’est l’existenced’une congruence

entre l’éclatementdes systèmesd’emplois, le développementdes services auxménageset

l’étalementurbain. Cettecongruenceest logique. L’étalementurbain multiplie les espaces de

marché de la reproduction socialesimple et la multiplication des espaces demarché de la

reproduction socialesimple génère dessystèmesd’emploi de plus en plus divers dansleur

nature(privé/public) et homogène dansleur forme précaire.Toute la question des nouveaux

emploiscréésparMartine Aubry est dans ce paradoxe.
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On comprenddonc l’intérêt de cette thèseet ce n’est pas pourrien quela place du

commerce y joue un rôle prépondérant. La grandedistribution réinvente à lafois de nouveaux

systèmes d’emplois (untertiairemétropolitainprivé), denouveauxmodes de consommationet

de nouvelles polarités spatiales métropolitaines.

Au delà des résultats decette étude, il convient d’insister sur sa pertinence

méthodologique. La déconstruction des catégorieshabituellesde lecture estle fruit d’une

utilisation pertinente de plusieursmodesd’approches. Or, étudierla ville suppose de plusen

plus une problématique globale,mais nonglobalisante,qui analysela ville métropolitaine

comme un territoire,espace de production et espace de pratiques(économiques, sociales,

culturelles) oùle jeu des acteurset l’évolution des formes institutionnellesjouent un rôle

prépondérant.C’est à ce prix que l’on peut parvenirà essayerde comprendre dequoi demain

serafait. Et commel’écrivait JulienGracq : " l’histoire est devenuepourl’essentielune mise en

demeure adressée parle futur au contemporain ".

La documentation Française : La Conurbanisation : nouvelles périphéries et précarité de l’emploi



Introduction

De l’étalement à l’éclatement du systèmemétropolitain

La ville et l’emploi hors desnormes

Par Franck ScherreretMartin Vanier

L’emploi, la ville : rien demoinssûr. "Travail,emploi,activités : dequoi parle-t-

on ?"1, "La ville : vers une nouvelle définition?"2. Le doutepréalablesur les termes

mêmesd’une invitation à la recherche (programme"Ville et Emploi") peut sembler

déplacé.L’emploi est la priorité despriorités,quant àla ville, tout le mondesait qu’il y a

urgence, cequi estune mêmemanièred’imposer l’évidencedes deux concepts.

Pourtant, si la demanded’observer de nouveaules relations entre la ville et

l’emploi a un sens,c’est évidemmentcelui de saisiren quoi les processusqui travaillent

un des deuxtermesrejaillissentsur l’autre, etinversement.C’est donc del’articulation

de nouvellesdéfinitions dont ils’agit, au moment où chacunpeut constaterque d’une

part la ville se "métapolise"3, c’est-à-direqu’elle combineles logiques del’étalementet

de la polarisation,et que d’autrepart l’emploi se "désinstitutionnalise", à rebours dece

qu’avait construitla société salariale4.

La métamorphosedesdeux réalitésici connectéesse produit surleurs marges

respectives.A la marge desvilles, la civilisation périurbaine, dont on commence à

comprendrequ’elle ne préfigureni la banlieuede demain,ni la fin desvilles commeil
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avait été annoncé. A la marge du statut del’emploi type (l’emploi salarié durable)le

"halo desnouvelles formes d’emploi", commele dit si poétiquementl’I.N.S.E.E., dont

on cherche à comprendres’il annonceun cruel retour en arrière dela régulation du

marchédu travail, ou une mutationhistoriquedu statut del’individu travailleur et du

senssocial de l’activité.

Il est tentantd’aller enquêtersur ceque ces deux changements "àla marge", en

fait si fondamentaux, ont àvoir l’un avec l’autre, tantil paraîtprobablequ’ils ne sont pas

mutuellement étrangers. Bien sûr, onn’attend pas unerelation mécaniste.Le périurbain

n’a pasle triste privilègede l’emploi précaire,flexible, d’insertion.De ce point de vue,la

banlieue "taylo-fordo-keynésio-corbusienne"(selon la proposition deF. Ascher), en

crise,est certainementplus représentative. Inversement, l’éclatement du système fordiste

de l’emploi salarié n’est pas responsabled’un étalementurbain, avec ses nouvelles

polaritéspériphériques,qui ont commencéà semanifesterbienavantlui. Mais il y a sans

douteune congruence entre ces deuxinnovationsqui, pour le meilleur et pour le pire,

travaillent la société industrielle en mutation. C’est l’hypothèse centrale decette

recherche.

Cettehypothèsea pour corollaireprincipal de prendre à contre-piedle paradigme

bien rodé del’intégration métropolitaine (concentration,unification, intensification du

fonctionnement dusystèmed’emploi par les métropoles),qui n’admet que commedes

sous-produits négatifs, à résorber mais un peu inévitables,les phénomènes de

marginalisation et d’exclusion. En portant le regard sur les grandes périphéries

métropolitaines,les intersticesqui, par une structuration encore très imparfaite, tendent à

"conurber" lesagglomérationsd’une mêmerégion urbaine,nous voudrions au contraire

montrer queles logiquesd’emploi qui s’y rencontrent sont fondamentalementporteuses

de segmentation, de décrochages,de fracture,à l’image d’une "ville" qui ne peut plus

prétendreà l’urbanité réconciliante,et où la mobilité n’est pasnon plus une garantie de

l’unité du fonctionnementurbain.

Que n’a-t-on pasdit pourtant surl’uniformisation socioculturelleet l’unification

sociétale auxquellesla montée desemplois tertiaires, aujourd’hui jusqu’à 90% de

l’emploi desplus grossesmétropoles,était censéeaboutir ! La société de colsblancs,
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sousl’empire de l’information et de la communication,semblaitdevoir dissoudredans un

mêmegenre devie, de plus en plus périurbain, les contradictions declassesissuesdu

siècleindustriel. Etla métropoledes"navetteurs"semblaitdevoirréunir dansun mêmeet

immensemouvement debalancierquotidienla territorialité de ceuxqui travaillentdansle

centreet résident en périphérie.Tous métropolitains, donctous membresdes "classes

moyennes" ?

Trois efforts de relecture des grandesgrilles d’observation géo-économiquepar

la statistiquesontvenus, ces dernièresannées,changerles termes del’analyse.

1. L’emploi de reproduction sociale simple sur lefront de la remise en
cause des normes salariales.

Les chercheurs du laboratoireSTRATES (Paris I)5 ont fait éclaterla notion de

secteur tertiaire,qui, à force de gonfler,menaçaitde transformerla fameusegrille de

Clarken singleton. En proposant dedistinguerun tertiaire étroitementlié auxactivités de

production (fonctions économiquesintermédiatives)et un tertiaire defonctionnement

sociétal(fonctions de reproductionsociale),ces chercheurs ontfait sauterla limite entre

industrieet tertiaire, etredécouvertunecertaine paritéentresphère productive etsphère

reproductive. Mais cefaisant,ils ont misen évidence que dansla croissance dutertiaire

de la dernière décennie(1982-1990),la progression del’emploi de reproductionsociale

simple6 (+ 15,6 %), autantpublic ou parapublic queprivé, était aussi forteque celle de

l’emploi de services aux entreprises (+15,7 %), essentiellementprivé, réputé qualifié,

métropolitain,voire technopolitain, etque lesgains d’emplois,qui en résultaient,étaient

nettement plus élevéspour le plus banalde ces secteurs (+1,05million contre + 0,65

million), comptetenu du poids total dechacun d’entre eux.
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Or, l’emploi banal de reproduction socialesimple, celui, entre autres, dela

fonction publiqued’Etat, de lafonction publiqueterritoriale, des établissementspublics,

des sociétéset entreprisesqui gardent encore, dansla tourmente, un rôle de service

public, des associations et des institutionsqui gravitentautour dudispositif public de la

santé, de l’éducation, desloisirs et dela culture, des transports et télécommunications :

voilà le front des nouvelles formesd’emploi, le laboratoire dela segmentation du

système d’emploidominant, issu de conquêtes socialesantérieures7. Il n’est pasle seul,

et le secteurprivé sait profiter desinnovationsenla matière (qu’on pense parexempleau

type d’emploisqui se sont développés cesdeux dernières décenniesdansles régions où

l’économie repose deplus en plus sur le tourisme). En son sein, lesemplois liés au

commerce degrandedistribution sont réputés, à juste titre,pour leur forte exposition

aux nouvelles normes dela flexibilité. Au total, il s’est avéré que des fonctionsqui

avaient pu, dans le passé,signifier l’intégration dans la société salarialestable pour

plusieursgénérationsd’actifs, sontdevenues,en peud’annéeset tout encontinuantà

"créer de l’emploi",les basesd’une autre sociétésalariale,individualisée,précarisée et

parallèleà la première.

Quelques donnéesnationales soulignentl’importance dece basculementqui

passe,notamment,par la croissance del’emploi de reproduction socialesimple. Au

milieu des années1990, 16 % dessalariéstravaillent à tempspartiel (contre 10 % en

1982),et 9 % relèvent de formesparticulièresd’emploi (CDD, intérim, contratsaidés

type CES ou CRE, stagesrémunérés,apprentissage).Au total, entreun cinquièmeet un

quart dusalariat(lesdeux pourcentages précédents ne sont pas strictement sommables)

sort de la norme du salariat à durée indéterminéeet à tempsplein, sortie qui, pour

l’immensemajorité desactifs,est subieplusquechoisie.

Or, ce"salariat" d’un type nouveauest plus tertiariséque l’ensembledu salariat

(77 % contre 70 %), un peu plusféminisé (47 % contre 46 %), plus jeune (37% de

moins de 25 ans contre 8 %), et moins qualifié (34 % sansdiplôme contre 28 %).
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Personne ne sera surpris devoir sedégagerainsi le paradigmedu salariatpériphérique

qui rappellebien des analyses sur la segmentation dela classe ouvrièredans les années

1960,et qui n’a rien de fondamentalement nouveauen soi.Mais il touche cette foisune

France dutravail qui se reconnaissaitjusqu’ici dansles classesmoyennes,cellesdes

employés et des agents,voire des "colsblancs". On est loin des situations de précarité

propres auxannées de croissance, lorsquequ’elle caractérisaitpresqueexclusivementle

salariatagricole saisonnier,le prolétariat dubâtimentissu del’immigration récente,le

prolétariat clandestindes "sans-papiers", et d’autresgroupessocio-professionnels,soit

en voie de disparition, soiten butte à unrefus d’intégrationpar le système dominant de

régulation.Aujourd’hui, à côté de ces situationsqui peuventperdurer, c’estla "France

moyenne" toute entièrequi est traverséepar la segmentation desstatuts del’emploi,

alorsquejusqu’alorselle était au contraireunifiée pareux.

Ce que le concept de "fonctions de reproduction socialesimple" permet, à

condition d’introduireen outre l’observation fondamentale desstatutsd’emploi, c’est

d’en finir avecle mythedu progrèstertiaire,associé àcelui des classes moyennes,mythe

qui fonctionne encore àplein par exemple dans les choix de formationinitiale des

adolescents et desjeunesadultes. Dansla sphère de reproductionsimple, les métiers et

les trajectoires professionnelles sontloin de proposerl’exemplaritéde ceux du tertiaire

immanquablementmis en exergue, àsavoir le tertiaire d’entrepriseet ses fonctions dites

stratégiques.L’emploi de reproductionsocialesimplese développe, certes,mais il est

aussila sphèred’emploi par laquelleseréécrit le contratsocial,dansuneperspectiveque

nousapprécions sansoptimisme,avecR. Castel8.

En portantl’observationsur quelques-uns de cestypesd’emploi de reproduction

socialedans la région urbainelyonnaise,nous ne prétendonspas proposerune socio-

économie dela dite sphèredans soncontextemétropolitain, mais mettre enrelation la

réalité de cesemploisaveccellede quelques-unsdesespaces urbainsqui les accueillent.

L’hypothèse d’unecongruence entreéclatement du systèmefordiste del’emploi salarié

et étalement urbainne permettrapasde saisir la totalité del’emploi de reproduction

socialesimple dansl’aire considérée,mais devraiten revancheéclairer sur ceque la

dynamiquemétropolitaine dudesserrement est susceptibled’avoir commeeffets surles

La documentation Française : La Conurbanisation : nouvelles périphéries et précarité de l’emploi



fonctions de reproduction socialeet leurs nouvellesformes d’emploi,et vice versa.Ceci

appelleà intégrer de récents acquisscientifiquessur la signification etla structuration du

desserrementurbain.

2. L’étalement périurbain : vers la conurbanisation.

Un autre effort de relecture dedéfinitionsstatistiques et conceptuelles,qui, pour

nous,fait écho aux travaux de STRATES, estla récente proposition dezonage en aires

urbaines présentéepar T. Le Jeannic,pour l’INSEE9. Là aussi,si l’objectif principal de

cette relecturen’est pas celui qui nous retiendra10, il apparaîtofficiellement, pour la

premièrefois, des "espacesà dominanteurbaine" multipolarisés,qui connectent des

agglomérations surle mode dela conurbation.Certes,il ne s’agit qued’une image : en

faisant varier le seuil retenu (plus de 40% de migrationsalternantesen direction du

bassinconstruitpar itérationautourd’un pôle urbain,ou de plusieurs) pouridentifier les

communes périurbainesou multipolaires, on obtiendrait une autre idée de ces

conurbationsqui semblentse dessiner enRhône-Alpes (Lyon/ Saint-Etienne,sillon alpin

savoyard),enLorraine (axemosellan)et enAlsace,sur la basseSeine, ouqui sont déjà

plus ou moinsanciennementreconnues(Nord-Pas-de-Calais, Bouches-du-Rhône, Alpes

Maritimes). Mais le fait est incontestable,et repéré par d’autres travaux àpartir de

variablestraitéesdifféremment11.

Le terme de conurbation,d’usage ancien en géographie,a servi à décrire la

logique des amasindustriels forméssur desgisementsgéologiques, ou desbassinsde

main d’oeuvre, durant l’épopée dela grandeindustrie,logique de territoires contigusqui

n’a plus grand chose àvoir avec le processusen cours. Le maillage autoroutier etla

mobilité individuelle, l’aspiration à la propriétéet la flambéedes coûts fonciers enzone

urbainedense,la pluri-activité croissantedesménages,sont quelques-unesdesraisons

avérées de cettemise en conurbationqui semblese généraliserdans et entreles aires

urbaines.Ces raisons ne sont pas nouvelles, et la Francene doit qu’à des densités
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générales plusfaiblesde connaître avec retard un processus de"conurbanisation"plus

anciennement développédansbon nombre de pays industrielsen Europe, pour nes’en

tenir qu’à nos voisins. Leréemploide la notion de conurbation apour principal intérêt

de mettre l’accent, au delàd’un étalement résidentielapparemmentinforme et d’un

"cannibalisme"métropolitain univoque, surles nouveauxliens commeles segmentations

qui travaillent ces espaces urbaniséscomplexes.

En effet, la conurbationdésignait une réalité physique d’agglomérationsqui

s’étaient morphologiquementrejointesdansleur croissancespatiale.Le nouveau zonage

urbain inviteà une conceptiondifférentede l’urbain, conception basée,pour les besoins

de l’observation statistique, surles seulsliens des migrations alternantes, autrementdit

sur le fonctionnement économique etsociétal. La conurbationvalait pour considérer

l’agrégat d’unités urbaines ;la "conurbanisation"vaudra,ici, pour parlerdu processus

qui commence àrelier (par desflux de mobilité des habitants-actifs-consommateurs) des

aires urbaines prochesmais physiquementdistinctes,commeen attestentles communes

multipolarisées.Il y a d’ores etdéjàune cartepossiblede la "conurbanisation" en cours,

enFrance, grâce aux récents travaux de l’INSEE (carte1).

La région Rhône-Alpes n’estsans doutepas la plus représentative du processus

de conurbanisationdont le nouveau zonage de l’INSEE proposeune image. Avec 80 %

de la population vivant dans l’espaceà dominanteurbaine(les pôles urbains etleur

couronnepériurbaine,ainsi que les communes multipolarisées),Rhône-Alpesn’arrive

qu’au 6ème rangen France,pour cet indicateur (derrière l’Ile-de-france,le Nord-Pas-de-

Calais, PACA, l’Alsace et la Haute-Normandie).En outre, le poids démographique,

économique etdécisionneldu pôle lyonnaisdanssapropre région urbainen’en fait pasle

meilleur exemplefrançaisde conurbationmultipolaire. Il est patentque celui-ci doit se

trouver dansl’aire marseillaiseou l’aire lilloise. C’est donc bien à un processus de

conurbanisationen cours et non de conurbationdûment constituée que nous prêtons

notre attention,en ce qui concerneles effets induits sur et par le développementdes

emploisde reproductionsociale.

Pour autant,il ne faudraitpas sousestimerla dimensionmultipolaire qu’offrent

déjà les huit airesurbainesconnectéesà celle de Lyon proprement dit (carte 2). En
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anticipant les résultats du RGP de 1999, on peutmêmeestimer queles migrations

alternantes actuelles, dontl’intensitéet l’extensionne cessent de progresser,ont d’ores

et déjà ajoutétrois nouveaux pôles urbains périphériques àla conurbationen formation

(La-Tour-du-Pin,Ambérieu, Montbrison). Plus quele périmètre dela Région Urbaine

de Lyon (dit RUL Association, voirchapitre un) c’est le périmètreélargi aux aires

urbaines dans un rayon de 80 kilomètres (adopté parl’INSEE) avec ses2 476 000

habitantsen 1992 qui prend le mieux en compte cet agglomérat d’airesurbaines12,

agglomérat dontl’intensité des migrations alternantes emboîtées exprimel’existence

d’unevasterégion économiqueurbaine.

Certes, l’écart reste considérableentre la métropole centrale et ses pôles

périphériquesqui sont tous desvilles modestes, Saint-Etienne exceptée.Mais ce qui

compte,c’est la croissance del’emploi dansles communes périurbainesqui font le lien

entre ces pôles : Après avoir connules plusforts taux de croissance démographique,par

solde migratoire, durantlesdeuxdernièrespériodesintercensitaires,ces communessont,

depuis 1990,celles qui connaissentaussiles plus forts taux de croissance del’emploi

salariéprivé.

Il commenceici à sedessinerun mouvement fondamental.Il ne s’agit pas d’un

simple phénomène mécanique de rattrapage systématique duniveau d’emploi des
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communes périphériquesqui ont tant grandidansles deux dernières décennies, car on

sait bien que les deux réalités (emploiet résidence) peuvent resterdurablement

disjointes,à l’échelle descommunes.Il ne s’agit pasnon plus, à l’autre extrême,d’un

début d’inversion à l’américainedes polarités urbaines, caril est clair que les centres

urbains classiquesle resteront encorelongtemps.L’ère des edge cities n’est pasouverte

en France, en tout cas pasen Rhône-Alpes.Il s’agit de l’émergence de nouvelles

fonctions, donc de nouveauxemplois,dévolues auxcommunesinterstitielles aux pôles

urbains. Ces communesinterstitielles doivent ce regain de fortune à deux raisons

différentes : d’une part,leur position qui peut s’avérer stratégique dansle système

d’échanges et deflux au seindela conurbation,tel qu’il seconstitueprogressivementpar

le réseau des voies rapides ; d’autre part,les besoins quotidiensd’une population

périurbainequi commenceà peserlourd et peut provoquer,par ses attentes deservices

et de commerces de proximité,la formation de micro-polarités entreles pôles urbains

classiques, mieuxéquipésmaispassi facilement accessibles.

De 1982 à 1990,la croissance démographique des espacesà dominante urbaine

(de 71,5 à 76,5 % de la population totale) est due exclusivementaux communes

périurbaines (nouvelledéfinition). Même si la population de ces communes ne pèse

encoreque 15,5% (12 % pour les couronnespéri centrales et 3,5% pour le périurbain

multipolarisé),il est clair que se dessineainsiune nouvelleétape dela périurbanisation,

où l’étalement amorphe prend le sens de l’exploitation résidentielle, et bientôt

économique, des espacesintermédiairesaux pôles de centralité.Cette "intercalationà

distance auxlieux de la plus grande vacance territoriale(...) commesi, au lieu de se

représenterpar sespleins, la ville "advenait"à distanced’elle-mêmedansles écarts etles

circulations" a retenu toute l’attention de S. Bordreuil13, à propos del’expérience

"hyperurbaine"des espacespublics desdensités mouvantes. Ellenousinterpelle,ici, pour

cequi estdes logiquesd’emploi qui sedéploientà traverselle.

Encore ne faut il pas tomber dans le piège d’une mise en communication

généralisée :la mobilité urbainene permet pas à tous de surmonterles contraintes de

l’étendue métapolitaine. commel’illustrent les travaux del’INRETS sur la relecture de
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quinze ansd’évolution des migrationsdomicile-travail dansles zonesurbanisées, sur

lesquelsnous nous appuyonségalement. De fait,l’augmentationqui parait sansfin des

distancesdomicile-travailau sein des aires urbaineset entreelles, masquelà aussides

disparitéset des segmentations tantsocialesque spatiales.Ainsi l’augmentationde la

distancedes déplacementsobligésestduetout autant à laforte diminutiondu nombre de

ceux qui travaillent dans leur commune de résidenceou à proximité - qui restent

néanmoinsla majorité - qu’aupetit nombre -mais encroissance exponentielle - de ceux

qui travaillent à plus de 70km de leur domicileet jouent aupasse-murailleau delà de

leur bassind’emploi.

De même, en cequi concernele périurbain récent, la distancemoyenne des

migrations quotidiennes appréciée aulieu derésidenceest beaucoupplus importanteque

lorsqu’elle est appréciée aulieu de travail. Le premier point est le reflet évident de

l’étalement résidentiel : résider dans le périurbain suppose souventun emploi plus

lointain, alorsque travaillerdansle périurbain semblesupposerque l’on y résideaussi.

Est-ce le reflet de ceuxqui, moins mobiles,peuventse voir capterpar la spirale dela

dernière chancelocale ?Enfin, si l’on retient la leçon qui est tiréepar Marie-Hélène

Massot de ces évolutions dela mobilité, les fondements dela structure des échanges

entrele domicile et le travail dansles airesurbainessemblentradicalementnouveaux :la

croissance dela populationne seraitplus le fait générateur del’expansionspatialequ’il

faut plutôt rechercheraujourd’hui dansles capacités de connexiond’espacesde plus en

plustypés dansleursfonctions14.

Ce qui peut sedessineraudelà deces constats, c’estla dérive dufonctionnement

métapolitain,de la mobilité (généralement considérée commeune valeur individuelleet

collective) à l’instabilité :soit que le périurbain,nouvelaccédant àla propriété, endetté,

fragilisé, setrouve captif deson modestebien résidentielet en mêmetemps livré aux

emploistemporairesles pluslointains, dans l’espace quotidien dela métapole ; soit qu’à

sa mobilité professionnelle, sur des segmentsd’emploi très précismais très dispersés

dansl’aire urbaine,correspondeune mobilité résidentielleplus ou moins réactive.A la

limite, on ne voit plus bien quelle incertitudeentraînel’autre dans ceredéploiement

permanent, mais on peut être certain quele résultat ne représente aucunement
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l’intronisation du métropolitainmobile, capable d’optimiser ses choix, résidentiels

commeprofessionnels,et de conduire des stratégies à proprement parlermétapolitaines.

Conurbanisationet montée desemploisde reproductionsociale :tels sont donc

lesdeuxtermesrelativementnouveaux à partir desquels noussouhaitonsintervenirdans

la thématique "ville et emploi". Pour dire globalementceci : loin d’instituer un

fonctionnement deplus en plusunifié du marchéde l’emploi métropolitain, dontles

mobilités (quotidienne,professionnelle, résidentielle)seraientle vecteur,la formation de

vastes aires urbaines polynucléaires est porteuse d’unefine segmentation de cemarché,à

travers le développement des fonctions dites de reproduction sociale.En somme, à

l’éclatementde la ville, par étalement, correspondun éclatementdu marché del’emploi,

par segmentation, cette correspondancen’étant pas forcément du domaine de la

causalité.

Conclusion

Finalement,cette façon de mettreen regard le spatial (la "conurbanisation",

comme étapenouvelle de la périurbanisation)et le social (la montée desemplois de

reproduction socialesimple, comme avatar de la crise du modèle salarial issu du

fordisme)nousconduit à remettre en causel’univocité tant del’étalement résidentiel que

de la concentration del’emploi métropolitain,tous deux dérivésdu concept de "classes

moyennes".De même que la notion de "secteurtertiaire" n’a pu s’utiliser, comme

concept d’attente,que tant que les deux secteurs fondateurs denotre civilisation

matériellejouaient encoreles premiers rôles dansla structuration socio-économique (par

la production desrichesses, parl’emploi, par l’organisationde l’espace,etc.), demême,

celle de "classesmoyennes"n’a pu avoirun sensqu’en regardd’une classe ouvrière et

une bourgeoisie, oud’un ensemblede groupesouvriers et degroupespossédants,qui

constituaient encorele couplepivot, et conflictuel, dela formation sociale.Si le tertiaire

a explosé, conceptuellement parlant,pendantque sa réalité se diversifiait, il doit en

advenir de même pourles "classesmoyennes",pour cequi concerneleur rapport à

l’emploi commepour cequi estde leur territorialité. Même si celaexcèdelargementles

limites de notrerecherche,il noussemblebien que les segmentations tantsociales que

spatialesqui se font jour dansle monde desmillions d’employéspériurbainslimitent
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considérablementles possibilitésd’une réelle uniformisation des conditions devie, de

situation surle marché del’emploi, etc.

Tout comme laremiseen cause du concept de"secteurtertiaire" ne constitue

nullement sa négation,maisbien plutôt sa reformulationet son explicitation dansun

systèmed’interprétation qui lui donne un sens autrementplus riche que celui de

"troisième secteur",reliquat des deux premiers,la remise en cause du concept de

"classes moyennes", quenous nesommes pasles seulsà trouverurgente,devrait ouvrir

une de ces boites noires surlesquellesles chercheurs ont parfois tendance à s’appuyer

trop longtemps. "Moyennes"ne noussemblentdécidémentplus signifier grand’chose

pour la caractérisation de groupessociaux, tant en ce qui concerneleur rapport à

l’emploi qu’en cequi concerneleur rapport au territoire.

Notre souci de déconstruction de vastes catégories de lecture("les employés",

"les périurbains") par repérage de cequi les segmente, ne va pas,pour l’heure,jusqu’à

déboucher sur des hypothèses dereformulationde cette partie dela formation sociale15.

Mais il nousincite à explorer de nouvelles façonsd’expliciter lesdifférenciationssociales

dans la partie médianede la société française. De la double observation engagée

(l’emploi, l’habiter), c’est peut-êtrela question de la territorialité qui ressortira,

territorialité nomade (positive : stratégique, "trajectisée" ; ou négative : subie,

ballottante), ou territorialité ancrée (positive : capitalisation, repères ; ou négative :repli,

décrochage).
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Premièrepartie

Centralités revivifiées :

nouveauxservices etemploisprécarisés

Bourgset Petitesvilles aux marges de laRUL
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Chapitre 1

De l’agglomération à la région urbaine :

Trente ansd’étalement urbain et

de changements spatio-fonctionnelsdans la RUL

Par Paul Boino etMartin Vanier

La Région Urbaine de Lyon estnée dans les années 70 aprèsl’échec de la

proposition de l’OREAM de créerune métropoleLyon-SaintEtienne-Grenoble.Il s’agit

à l’origine d’un simple périmètre d’étude crée en 1978par le Préfet deRégion1. Il s’est

transforméà la fin des années 80en uneassociation regroupantla Communauté Urbaine

de Lyon etles départements duRhône,de l’Ain, de l’Isère et plus tard dela Loire. La

RUL de 1978 englobait 2800km2 pour 266 communes,un périmètredéséquilibrévers

l’Est qui excluait l’aire stéphanoise.Cepérimètre a été considérablementélargi en 1991 :

Le département du Rhône estdésormaisinclus en totalité, ainsi que les secteurs de

Crémieux et deRoussillonen Isèreet la totalité des Dombes del’Ain. Mais la principale

modification résulte del’extension vers l’Ouest qui fait entrer dansla RUL tout

l’arrondissementde SaintEtienne etunepartiedeceluide Montbrison.La nouvelleRUL

s’étendainsi, du Bugeyà la Haute-Loire et deRoussillonau Sudjusqu’à Belleville au

Nord, sur8280 km2(678communes et2 460 000habitants).
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En tant qu’espace institutionnel,la RUL estessentiellementun lieu d’échange et de

réflexion dont la légitimité tend néanmoinsà croîtreavecles années. En tant qu’espace

urbain, c’est-à-dire comme zone d’extensiond’un processus de conurbanisation,elle

appelleun regard rétrospectif que nous avonsjugé bon de faire remonterau RGP de

1962, afin desaisirles logiques de desserrement et demobilité interne dèsleur origine.

Parler de RUL en 1962 n’a guère de sens,mais suivre trente ans dedynamiques

migratoires intercensitaires permettra de montrerque le phénomène général dela

périurbanisation n’estpas univoque et qu’il conduit depuispeu à construireune aire

multipolariséeautour deLyon etSt-Etienne.

Parallèlement,le suivi de la structure del’emploi, par grands secteurs,doit rendre

compte de l’évolution de la division spatiale du travail dans ce contexte de

conurbanisation progressive, et surfond de tertiairisationclassique.En effet, ce qui est

essentieldansla formation économico-urbaine dela RUL, durant ces trentedernières

années,ce ne sont pas tantles apportsextérieurs (mouvements en provenance dureste

de Rhône-Alpes, dela France, et hors France), queles mouvements de redistribution

interne des populations et des fonctions.Ainsi au simple plan démographique,il est

paradoxal de constaterque dans le périmètre dela RUL, la population totalen’a

augmenté"que" de 29 % en 30 ans, dont 22% par croîtnaturel (emploi total, + 24%).

Une desplus fortes régions économico-urbaines de Frances’estdonc constituée surtout

par sesmobilités internes,à partir des pôleslyonnaiset stéphanois, etpar l’intégration

progressive d’espaces périphériques,dont lesdistances-tempsaux centres chutaientavec

l’instauration dutout-automobile

L’éclairage statistiquequi suit sedonnele double objectif de comprendre, àgrands

traits, la logique économique del’étalement urbain, en même temps que la logique

territoriale dela mutation économique,dansla formation dela RUL. Une attention

particulière sera accordéeà l’évolution de la localisationde l’emploi de reproduction

sociale simple d’une part, et à l’évolution des fonctions économiques des bourgset

petitesvilles d’autrepart.
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Cet éclairageapportera les troisconstatssuivants :

1. En 30 ans, on est passé d’unepériurbanisationde proche enproche,qui densifie

et agglomère en nappeles espacesnouvellementurbanisés, à une périurbanisation

multipolarisante, forcément pluslointaine, etqui de cefait s’accommode de densités plus

faibles,d’urbanisation inachevée, dediscontinuités,donc devides,maisvalorise le rôle

des pôlesrelais. C’est le passaged’une logique d’agglomération àune logique de

conurbation.

2. La conurbanisationcommenceàredéfinir le rôle des périphéries métropolitaines,

qui voient leur statut d’espaces de productionmatériellesecompléter decelui d’espaces

de services de reproduction socialesimple.

3. Mais ce double processus deconurbanisation et de montée del’emploi de

reproduction sociale simple nepeut pas se résumer àun modèle unique d’évolution

nouvelle des périphéries, carle devenir économique des marges dela métapole tient

beaucoupaux héritagesissusde leur statutantérieur.Dansla RUL qui sedéveloppe,il y

a desespaces gagnants et desespaces perdants,et la segmentationestà l’oeuvre.
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Méthodologie statistique et cartographique.

Ce travail a étéréaliséà partir des données desRGP de 1962,1968,1975,1982et

1990 (résultats exhaustifs etsondages au quart ou aucinquième).

La variable uniqueretenue pour l’analyse communale du progrès de la

conurbanisation estle taux moyen annueldu solde migratoirecommunal,par période

intercensitaire. La discrétisation de cettevariable est toujoursréaliséeen fractions de

déciles,de part et d’autre dela médianede chaque distribution standardisée.Toutesles

cartes sont comparables (cartes 4à 8).

Une classificationascendantehiérarchique(C.A.H.) a étéréaliséepour définir 4

grandes classes et 14 sous-classes decommunes selon l’évolution de leur solde

migratoire(cartes 9 à 12).

L’analyse structurelle del’emploi (au lieu de travail) aéliminé le RGP de 1962,

dont le sondage (donnéessocio-économiques) avait été effectuéuniquement au

vingtième. Pour la dernière période intercensitaire(1982-1990), on a doublé

l’observationclassiquepar grands secteurs(industrie, tertiaire, commerce,autre), d’une

observationselonlesgrandes catégories dela grille STRATES.

Ces donnéesont d’abord été observéesselonune répartition en 9 types de situation

géographique, au regarddu statuturbain (petitesvilles, villes moyennes,banlieues,etc.).

Puisellesont été cartographiées selonun découpageempiriqueen 29 entités, regroupant

les 80 cantons dela RUL de sorteque toutes les massesobservées dépassent2 000

emplois,et ceafin de réduireraisonnablementl’intervalle de confiance à 95%(cartes 13

à 20)2.

Toutes les figures, cartes etgraphiques,ont été réaliséesau sein de la Jeune

Equipe, parPaul Boino, sauf lescartes 1 et 2 (INSEE Rhône-Alpes), etla carte 21

(Agence d’Urbanisme deLyon).
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1. De la périurbanisation de proche en proche à la périurbanisation polarisante.

La série decartes 4 à 12 montre quel’exurbanisationdansla RUL s’estproduite

selon deux logiquessuccessives :la première,au départ et autour des deuxgrands

centres urbains (Lyon surtout,St-Etienne dans des proportionsbien moindres) ; la

seconde, au départ etautour des autrescentresurbains,jusque très bas dansla hiérarchie

urbaine.Bien entendu, ces deuxlogiques nese sont pas strictement succédées dansle

temps, etil peut y avoir des caslocaux, soitd’anticipation, soit de récurrence,soit

encore de logiquesspécifiques résultants de politiques volontaristes(cas de la Ville

nouvelle de l’Isle-d’Abeau,et des effets de l’aménagement industrielde la plaine de

l’Ain, avecla centralenucléairedu Bugey).

Dansles années soixante(carte 4),l’exurbanisation estune affaire de banlieueset

d’étalement aggloméré,qui démarreauxportes dela commune deLyon. Villeurbannevit

ses derniers moments de commune attractive entre1962 et 1968. L’exurbanisation

dessineune première couronnequi cerne étroitementLyon, et souligneles axes des

grandes nationales del’étoile lyonnaise.On estencoreen phase de croissanceindustrielle

forte et la carte se ponctue, hors decette première couronne, de phénomènes

d’attraction relativementforts et trèslocalisés,commeà Bourgoin-Jallieu et au Péage-

de-Roussillon, solidesvilles moyennesindustrielles,ou à Morestel, St-Jean-de-Bournay

et Villard-les-Dombes,bourgsruraux qui voient arriverdes entreprisesnouvelles.Mais

dansl’ensemblede cequi ne forme pas encorela RUL, on est dansle cas de figure

classiqueoù périphérierurale estsynonymede perted’habitants.

Cette premièrephase,particulièrementnette dansla plaine bas-Dauphinoise de

l’est lyonnais(cequi vaut à l’époqueuneredéfinitiondeslimitesdépartementales entrele

Rhône et l’Isère)fait naîtreun périurbainqui n’est, dansla plupart descas,pas destiné à

le rester. En effet,la carte 9 montre que ces communes, touchées parla première vague

d’exurbanisation,n’ont pas cessé depuisleur attraction.Il s’agit donc d’une phase de

banlieuesardisation,plutôt que de périurbanisation.Cetteurbanisation estachevée pour

les communes de classe 9(Caluire, Rillieux-la-Pape, Vaulx-en-Velin,Bron, St-Priest,

Venissieux..), etl’on peut prévoir un destin de densification urbaine assezsemblable

(bien que sous desformes urbaines différentes), pourles communes unpeu plus

lointaines (classe7), jusqu’à l’aéroport de Satolas (Chassieu, Genas,Pusignan,St-
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Bonnet et St-Laurent de Mure...). En somme,l’imagede la ville en marche aici toute sa

valeur,sans préjuger dela qualité decette"ville" de moyenneet grandebanlieue.

La période intercensitaire suivante(1968-1975) montre desdynamiques

absolument identiques(carte 5),que la C.A.H. permet d’interpréterplus finement (carte

10). Les communes dont l’attraction semanifestedans cettedeuxièmephasedessinent

une belle couronne autour del’amas précédent, couronnequi dit assez l’étroite

dépendance du phénomène (trajectoiresrésidentielles,emplois)par rapport auseulpôle

lyonnais.Dansla mesure où l’on estici à 15 à 30 km de Lyon, il estdouteuxque ces

communes(classe 2) s’urbanisentautant que les précédentes : ona bien affaire là au

périurbainclassique.

Mais la carte 10 montre en outre deuxphénomènesqui préfigurent un changement

de logique d’exurbanisation.Ainsi la classe 8(tout commela classe5 qui se révèleavec

la vague suivante) regroupequelquescommunes (Lissieu. StAndré-de-Corcy,Limas,

etc.)qui connaissentun pic d’arrivéestrèsvif, dans un contexte plutôt atone surtoute la

période. Ces engouements ponctuels et éphémèrespeuvents’expliqueraisémentpar les

politiques communalessuivies en matière de maîtrise des sols et d’urbanisme

opérationnel.Ils nous retiennentpour ce qu’ilssignifient : la périurbanisation commence,

ici et là, à ne plus être le processuscumulatif, qui fabriquedansla duréeun troisième

type d’espace, intermédiaire entrela ville et la campagne.Elle peut exprimeraussiune

sorte de"nomadisme"(intercensitairepour ceque nous pouvonsensaisir ici), qui peut

concernertel ou tel intersticede la région urbaine,au gré des opportunités foncières, ou

de facteurs plus instabilisants pour les ménages. Il y a là un processus de

complexificationdela périurbanisationqui invite à sortir d’un schéma univoque.

L’autre phénomène est l’attractivité descommunes(classe 4)mitoyennesde

certainespetitesvilles (Meximieux, St-Galmier),ou petitesvilles moyennes (Bourgoin,

Vienne). Qu’il signifie redéversement dela petite ville elle-même,ou positionnement

autour d’elle de ménagesen provenance de l’agglomérationlyonnaise,ce phénomène

ouvre la période dechangement profondde la périurbanisation,qui va conduire àla

conurbanisation.

La documentation Française : La Conurbanisation : nouvelles périphéries et précarité de l’emploi



Après 1975(carte 6), onvoit se constituer desbassinsattractifs en appui surles

pôles relais, et non plus une couronne unique de périurbanisation. Pratiquementtoutes

lesunités urbaines de la moitié Est dela RUL polarisentainsi une zoned’exurbanisation

: Vienne, Pont-de-Chéruy,Meximieux,Belleville, St-André-de-Corcy, Morestel. L’ouest

est moins sollicité,pour desraisons évidentes defacilité de circulation, etd’autresplus

complexes destructuresfoncières et d’accès à l’agglomérationlyonnaise "utile" (la

grandebanlieue industrielle del’est et du sud), mais Tarare est aussile centre de

communes désormais attractives.Du coup ce sont moinsles axes del’étoile lyonnaise

qui ressortent,que les "interfluves" qui commencent àmailler transversalement cette

étoile : Entre Vienne et Bourgoin, entre Lagnieu et La-Tour-du-Pin, àtravers la

Dombes, etc.

Cequ’il faut retenir des dernièresimagesdisponiblesdel’exurbanisation(carte7 et

11), ce n’est pasdonc tantl’apparent"remplissage"(communes de classe 1) de l’espace

de laRUL, jusque dans des secteursà l’environnementencore trèsrural (entre Thoissy et

Chatilllon-sur-Chalaronne, entrePélussinet Bourg-Argental,le mouvements’amorce

danslesMonts duLyonnaisjusqu’ici peuconcernés,et lescommunes de classe 10 (carte

12) sont peut-êtrecelle de la périurbanisation encours), quele fait que l’armature de

petits centresqui parfois vivotaient dans l’ombre un peu lointaine de la métropole

lyonnaise,setrouve désormaisinvestit de fonctions structurantes d’un espacepériurbain

trop vaste pourun seulpôle.

Le fait que ces fonctionssoient assuréesaussipar des pôlesurbainsjusqu’à 400

fois plus petits quela métropole,empêche,encoreune fois, deparler de conurbation, au

sensrhénandu terme.Mais sansperdre devue cettehégémoniemétropolitaine,qui n’est

pas près des’affaiblir, nous pensonsqu’il est plus juste de lire désormais la

périurbanisation commeun processus de conurbanisation, pour rendrecompte du

systèmedes mobilités résidentiellesau sein d’une vasteaire urbainecomme la RUL.

C’est, entout cas, ce qui sous-tendrala lecture spatialede l’évolution parallèlede

l’emploi.
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2. Dela périphérie productive à la diffusion des services.

Une lecture synthétique detrente ansd’évolution del’emploi dans la RUL donne à

première vue des résultatsclassiquesd’une grande banalité :emploi industriel -21%,

emploi de services +104 %,emploi commercial +15% (graphique 5).Il n’est plus

nécessaire des’attarder sur cetransfert del’emploi d’une famille d’activités àune autre,

et sur l’interprétationqu’il faut en faire. Ce qui nous retientici, c’est, d’une part,

l’évolution du rôle de chaque type d’espaces internes àla RUL (en raisonnanten type

d’unités urbaines)dans cettemutation économique globale, et, d’autre part,la

compréhension plusfine d’évolutions encoursque le vaste schéma dela tertiarisation

n’a pas toujourspermis debien saisirjusqu’ici.

Si l’on s’en tient à la partition habituelle,industrieversus tertiaire,il n’y a pas de

doute que l’exurbanisation des fonctionsmatériellesde la production, c’est-à-dire des

usines,a confirmé les espaces périphériques dansleur fonction d’exécution, selonun

mode centre-périphérieuniversel de division spatiale du travail. La banlieue

métropolitaine,lespetitesvilles, l’espace rural ontainsiaccentuéleur poids relatif dansle

dispositif de productionmatérielle,au moinsmesurépar l’emploi (graphique 7).Même

dansla dernière période intercensitaire,l’ensembleespacerural - bourgs -petitesvilles

continue de développerl’emploi industriel, après le fléchissement de 1975-1982

(graphique 15).Il y a là une différencenotable avecles constats de J.P. Laborie(op.cit.)

portant surles petitesvilles engénéral.L’influence métropolitaine, c’estdonc, pourles

petitesvilles, d’aborduneconfirmationdeleursfonctionsindustrielles.

Mais ces espacespériphériquesont aussibénéficié d’une diffusion des activités

tertiaires,toujoursplus vive que la croissance de cesmêmesactivités dansles centres

métropolitains (graphique 8). Quantà l’emploi commercial(graphique 9),l’évolution par

type d’unités urbainesest sans appel : la situation du petit commerce est certes

dramatique,mais les petitesvilles, les communespériphériquesaux villes moyennes et

aux agglomération deLyon et Saint Etienne, et mêmeles bourgs, ont renforcé leur

positiondansla répartitionglobaledel’emploi commercial.

Certes, nous n’ignoronspasl’affinage des activités tertiairesqui accompagne cette

diffusion, affinagequi traduit un renforcement dupouvoir d’expertise, de décisionet

d’innovation dansla métropole elle-même.Mais cet affinage nedoit pas masquerla
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diffusion, et la banalisation, d’une gamme d’activités de services jusqu’ici typiquement

représentatives dela "grande ville". Cette évolution est facteur de diversification du

marché de l’emploi, de mutations socioprofessionnelles locales, d’intégrationdans des

systèmes d’emploi plus larges,pour desterritoires traditionnellement dépendantsd’un

employeur hégémonique (Rhône-Poulenc à Roussillon, Creusot-Loire à St-Chamond,

jusqu’aux années 1980), ou des métiers d’uneindustrie detype marshallienne (le textile

berjallien, dontil subsistela branchedesteintures, impressionset apprêts, par exemple).

Pour 1982-90, on peut mettre àprofit la grille STRATES. Globalement d’abord :

Dans la seconde région économique de France,il est normal de constaterle

renforcement des activités d’intermédiation économique(services aux entreprises)et de

reproduction sociale élargie, métropolitainespar excellence (graphique 11).Mais reste

qu’en volume d’emplois,la reproduction sociale simplea crééautant d’emploisque le

premier secteuret 3,7 fois plusque le second.C’est le secteur dela reproduction sociale

simple privéequi a connula progressionla plus spectaculaire(graphique 10).

L’évolution par type d’unités urbaines montre des changementsbrusquesqu’il

faut lire avec prudenceétant donné le petit nombre de cas qu’ils concernent. Les

communes périphériques des agglomérations de Lyon etSaint Etienne, les bourgs et

petites villes connaissentune très forte évolution del’emploi de reproduction sociale

simple (graphique12) et de l’emploi de production, de circulation et d’intermédiation

(graphique 14). Les emplois de production de biens matérielssont,quant à eux, en perte

de vitesse sur l’ensemble des territoires urbains,hormisdanslesbourgset petites villes,

où la fonction de productionresteencorebien présente (graphique15). La montéeen

force des emplois de reproductionsociale,tant dansla sphère de reproduction sociale
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simplequ’élargie (graphique 13), tend à confirmerla tertiarisation croissante des unités

urbaines.

3. Espaces gagnantset espaces perdantsdans la RUL qui gagne.

La division spatiale du travailau seinde la RUL ne saurait être ramenéeau seul

modèlecentre -périphéries,avec unelecture seulementhiérarchiquedu rôle des unités

urbaines(bourgs,petitesvilles, villes moyennes,métropoleset leurs banlieues).Il y a des

différences considérablesà l’intérieur de chacune de ces catégories statistiques,à

commencer entreLyon, métropole incontestée,et St-Etienne,ville en mutation aux

ambitions métropolitaines.

Ce que nous voudrions montrermaintenant, c’est quele processus de

conurbanisation encours est toutle contraired’uneuniformisationdes conditionssocio-

économiques des différents espacesintégrés dans le fonctionnement métapolitain,

uniformisationqui construirait des couronnesautour deLyon, avec une logique unique :

au(x) centre(s),les fonctions d’intermédiationéconomique (tertiaired’industrie) et de

reproduction socialeélargie. aux marges,les fonctions de productionmatérielleet de

reproduction socialesimple.

Le principe même de la multipolarisation perturbe ce schéma classique,mais

surtout,la conurbanisation"digère" desespacesqui gardent desspécificitéséconomiques

(ou des séquelles deleur disparition),et en "invente" d’autres,qui se trouvent amenerà

jouer un rôle économico-fonctionnelnouveaudu seulfait de l’organisationspatiale dela

région urbaine.Il est indispensablededifférencierles espacesintermédiairesqui donnent

sa "chair" au systèmeréticulaire métropolitain,et de prendre en compteune géographie

qui soit à la fois celledes héritageslocauxetcelledesdynamiquesspécifiquesà tel ou tel

secteur dela périphérie.

Ainsi, du côté dela sphère productive,l’évolution est loin d’être univoque. Les

bassins industriels issus du "putting out system" du textile lyonnais (Bas-Dauphiné,

Terres froides, Haut-Beaujolais)continuentde vivre d’abord de leurs activitéshéritées,

de même quel’emploi industrielpèse toujoursplus de 40 % dansla vallée du Gier(carte

14). Mais les évolutionspassée(carte 18) et récente(cartel9) sont très inquiétantes,

surtoutlorsqu’elless’ajoutentau recul de l’emploi agricole,commec’est le cas danstout
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l’ouest de la RUL. Parallèlement,trois secteurs,qui dessinentautantd’axes autour du

pôle lyonnais, plutôt qu’une couronned’ex-industrialisation,ont nettement profité des

nouvelles exigences del’économieindustrielleinternationalisée : surlestrois autoroutesà

l’est et au sud de Lyon, des entreprises delogistique, et quelques grossesunités de

production (Hewlett-Packard àL’Isle-d’Abeau, Valéo à St-Quentin-Falavier, St-Gobainà

Salaise-sur-Sanne...),sont venusrenforcer lesfonctions productives,au sens large, de

petites régionsindustrielles parfoisanciennes(Isère rhodanienne,Nord Isère, axe dela

costière desDombes).

Se dessineici une différenciationde l’espacede la RUL, qui ne relèvepastant

d’une oppositionest - ouest (classiqueen Rhône-Alpes, et ce àtoute les échelles :

régionale,rulienne, lyonnaise),ni d’un schéma concentrique,mais des conditions de

concentration nodulaireque favorisent unpetit nombred’axesde circulationrapide,et

d’intérêt européen. Une organisationsectorielleest alors susceptible dese mettre en

place progressivement, dévoluantaux "interfluves" les fonctions de services àla

populationqui vit et travailledansl’orbite de cesaxes.

Cette dimensionde la division spatialedu travail n’est encore guèrevisible, en

1990, sur lescartes dutertiaire et dela reproductionsociale3 (cartes 16 et 17). Ony voit

le rôle attendu desprincipales unités urbaines,et la contre-partie dela faiblesse

industrielle de l’ouest lyonnais et du sud stéphanois. Mais les évolutions sont

significatives.Sur 22 ans (carte 20),ona unevision un peutrop globalisante,qui montre

tout simplementde quel côté est en train de "pencher" la RUL. La comparaison des

cartes8 et 20 estlimpide : là où va la population,vont lesemplois de service, à condition

de raisonner surun tempsrelativementlong, et dans un cadrespatialglobal. On notera

toutefoisque l’évolution stéphanoiseest différente,puisquel’étalementpériurbainde St-

Etienne surla plaine du Forez s’est plutôt accompagnéd’un déplacement, aumême

endroit, desemploisindustriels,sansque le désastreindustriel stéphanoissignifieun réel

renforcementdes fonctions deservicedansla grandeville. C’est un autre sujet,maisles

évolutions del’emploi dansla région stéphanoisesontle principal motif d’inquiétudequi

ressort de notre observation dela RUL.
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La dernière carte,pour le moment, de tout cet éclairage (carte 21), vient

corroborer defaçon décisivenos hypothèses de départ, désignerles meilleurs zones

géographiques pourles valider par l’enquête,et, inversement,signifier que toutesles

zones de la RUL ne vont pas gagner àla montée del’emploi de reproduction socialequi

accompagnela conurbanisation. Surla dernière période intercensitaire,la progressionla

plus vive de ce secteur concerneextrêmeest dela RUL, relativementcomplémentaire

des zones de forte croissance del’emploi de production :bassinde Morestel,plateaude

Crémieu, secteur del’Isle-d’Abeau, sud-est des Dombes.On trouveaussiles secteurs de

Givors, du Pilat et du sud Forez : unintervalle entre deuxbassinsmétropolitains

(Givors), une zone de desserrementrésidentiel,intermédiaireentre St.-Etienneet l’axe

rhodanien (lePilat),uneplaineindustrielleen forte croissanceurbaine (sudForez).

Autrement dit, tout ne se ramène pas à une seule logique d’explication, qui

permettrait de repérer, comme espacesporteursd’une dynamiqued’emploi, toutesles

périphériesles plus lointaines,ou touslesgrands couloirs decirculation, outousles lieux

de connexion entreles pôles principaux. La conurbanisationn’est pas un exercice

théorique.Elle se manifestedans descontexteslocaux qui déteignent sur seseffets

d’ensemble.Du point de vue des espaces(point de vue personnifiant,imagé, mais

socialementtrès contestable),il n’ y a pas une seule façon d’être gagnant dansle

processus de conurbanisation :les espacesde la logistiqueindustrielle,ceux dela grande

production matérielle (grandsétablissements outissu de petites entreprises), peuvent

l’être tout autant que les espacespériphériques des servicesaux Ruliens4.

Inversement,il n’y a pas davantage deraison uniqued’être des perdants. Endépit

d’indicateurs cartographiques trèscomparables,il n’y a rien de commun, et pas

d’évolution commune à attendre,entrela situation del’emploi des cantons dela proche

périphérieouestlyonnaise,et celledesMonts duBeaujolaiset duLyonnais textile,et des

Dombes (sansparler de St.-Etienne).La conurbanisationn’y progresse paspanout sur

les mêmesterrains socio-économiques,et n’aura doncpas systématiquementles mêmes

effetsentermed’emploisqueceuxqui font l’objet de cetterecherche.
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Chapitre 2

L’organisation de la reproduction sociale simple

sur les marges métropolitaines

Par Paul Boino

La ville agglomérée, condensée, rassembléeautour de soncentre,sepropage, donc,

dans des périphéries deplus en plus lointaines.Cette montée en puissance d’uneville

diffuse et ségréguée, de ces frangespériurbaineset de ces pôles d’activités périphériques

ne doit pasnous conduire àimaginer ques’est forméeici une suburbiaou encoreune

hyperville. L’exurbanisation, aussi massive fut-elle durant cette période, n’a pas

débouché surla formation d’unenébuleuseurbainesansagglomération,ni centralité.

En fait, les agglomérationsurbainessortent renforcées de trente ans de dynamiques

migratoiresnon seulement auplan démographiquemaisaussi fonctionnel.La métropole

conserve en sonsein les fonctions de commandement, et à l’autrebout dela hiérarchie

urbaine,lesbourgs etles petitesvilles voient leur fonction d’encadrementsocialrenforcé.

On y constate eneffet un fort développement desservices auxménages.Les dynamiques

urbaines,l’étalement de la ville, l’accroissementde son aire defonctionnement etla

montée dela mobilité quotidienne,sembledoncaller de paireavec unredéploiement des

servicesauxménagesauplusprèsdesutilisateurs.
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Ce mouvement dediffusion a eu pour conséquence obligée une croissance de

l’emploi dereproduction sociale danslesniveauxde base dela hiérarchieurbaine.Le lien

existantentre ces deux termes,serviceset emplois, esttoutefoisloin d’être univoque.En

effet, la diffusion de servicesa, biensouvent, été renduepossiblepar une transformation

de leurs conditions de production etnotamment des conditions de travail et de

rémunération deleur personnel. Certes,cettenouvelle géographie des servicessemble

bien être une nécessitépour le bon fonctionnementde la région lyonnaise.Certes, ces

nouvelles localisations sontaussiune opportunitéfonctionnelle pour les bourgs etles

petitesvilles. Toutefois,le prix à payer, pour autoriser unetelle diffusion, l’a été avant

tout et surtoutpar les travailleursqui y sontemployés.

1. Pérennité des centralités urbaines

La quasi-totalité des unitésurbainesde la RUL existant en 1962 ont vu leur

population augmentersensiblementdurant ces trente dernières années.De plus, trente

nouvelles agglomérations,desbourgs et des petitesvilles, sont apparues durant cette

mêmepériode. Commeon le voit, si lesdynamiques urbainesont généréuneville diffuse,

ellesont aussi renforcé l’armatureurbainede cepérimètre.C’est cephénomène quenous

allonsaborderdanscettepremièrepartie. L’analyse,que nous allons développer,prend

appui surle dénombrementet la définition des unités urbaines en1962et 1990.Ceci

nous permettra de comparerà trenteans d’intervallel’armature urbaine dela RUL.

Si l’on construit ungraphique doublement logarithmiqueayant enabscissele rang

occupé parles agglomérations dela RUL dansla hiérarchieurbaine et en ordonnéeleur

population, onpeut obtenirune représentation grossière de cette armature.C’est ceque

représentele graphique ci-dessous pour1962et 1990.
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Comme nous pouvonsle constater, àtrente ansd’intervalle, la forme de la

distribution reste globalementla même.En 1962,comme en 1990,la taille des villes

varie toujoursinversement proportionnellementà leur rang dansla hiérarchie urbaine.Le

coefficientde détermination entre cesdeuxtermes,qui était de 96,14% en1962, est de

96,76% trente ansplus tard. On constate toutefoisquelques modificationsnon pas dans

l’allure générale dela distribution maisdans sonmodelé.La distribution de 1990 a connu

en effet un relèvementet un allongementpar rapportà cellede 1962. Cesmodifications

de détail sont enfait pluslourdes de sensqu’il n’y paraita primeabord.

1.1. Renforcementde l’armature urbaine

Le relèvementde la distribution entre 1962 et 1990 traduit en premierlieu la

croissance démographiqueglobaledesagglomérations dela RUL durant cettepériode.

Si cet essor fut quasi général, il fut toutefois loin d’être homogène ou encore

proportionnelà la populationinitiale desvilles. Commenous pouvonsle voir, certaines

agglomérations, à commencerpar la métropole,ont bénéficiéd’un développementbien

plus important queles autres et cettecroissancevariablea eu unimpact surle modelé de

la distribution. Le poids relatif desvilles, les unespar rapport aux autres,s’est donc

modifié au cours de cettepériode, provoquant,in fine, une modification de l’armature
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urbaine dela RUL. Comme le montre notre graphique,la primatie lyonnaise s’est

renforcée tandis que seformaient ou seconsolidaient différentspaliers de villes

secondaires. La métropolisation, caril s’agit bien de cela, a été de paire avec un

renforcement duniveau de base de la hiérarchie urbaine maisaussi du niveau

intermédiairedesvilles moyennes.Sommetoute,ce réseau urbainsort doncrenforcéen

satête, en sa base,maisaussien ses articulations, detrente ans dedynamiquesurbaines.

. Le graphique,en échellelogarithmique,gomme unpeu l’essor dela métropole

lyonnaise.Néanmoins,celui-ci estbien réel. Alors qu’en 1962,la droite ajustant

les trois premièresvilles (Lyon, Saint-Etienneet Saint-Chamond) avaitune pente

de - 2,28,elle était en 1990 de - 2,43.Ce raidissementillustre donc non pas

tellement l’essor deLyon mais bien l’écart croissantexistant entre la ville

primatialeet lesautresvilles dela RUL.

. Un plus peu plus basdansla hiérarchieurbaine,du côté desvilles moyennes, on

constateune accentuation dela convexité dela distribution entrela quatrième et

la onzième ville. Ceci traduit un renforcement de ce niveau des villes

intermédiaires.En 1962, il était composé dedeux paliers bien distincts : le

premier, formé detrois unités urbaines (Givors, Vienne et Villefranche-sur-

Saône) avec des populations comprises entre 26.000 et 30.000habitants; le

second regroupant deuxvilles (Roussillon et Bourgoin-Jallieu) de 16.000 et

17.000habitants.En 1990, on trouve non plus cinq mais huit agglomérations

ayantune population comprises entre de 17.000 et 55.000habitants.L’amplitude

de tailles de cesvilles sembles’être accentuée,mais cette première impression

doit être relativisée.En effet, uncertainnombre de cesvilles ne sont pasisolées,

maisintégrées dans de véritables conurbations.Si on tient compte decet élément,
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on constate alors que cesvilles moyennes ont desgabarits extrêmementproches

les uns des autres :Villefranche-sur-Saône : 55.249 habitants,Vienne: 43.457

habitants, Bourgoin-Jallieu/ Villefontaine : 49.699 habitantset même 55.253si

l’on rajoute l’Isle-d’Abeau, Saint-Just-Saint-Rambert : 45.500habitants et

Roussillon : 34.130. On necompteque deux agglomérations moins importantes,

mais aussiplus proches dela métropole :Anse 17.762 habitants et Charvieu-

Chavagnieu21.342habitants.Malgré ces deux exceptions,il sembledoncque la

métropolisation a été de paire avec un renforcement etune certaine

standardisation de ceniveau des villes intermédiaires : renforcement par

accroissement deleur nombreet standardisation deleur gabarit entre40.000 à

50.000 habitants.

. Cette impressionde normalisationnous la ressentons plusbas encore dansla

hiérarchieurbaine du côtédesbourgs etdespetitesvilles. En 1962, nous avions

un quasi-continuumd’une trentaine d’agglomérationsallant de 2.000 à8.000

habitants.Seuless’individualisaientquelque peu,deuxvilles (Tarare etRoche-la-

Molière) aux environs de11.000habitants.En 1990,cettelinéarité sembleavoir

cédé la place à deux paliers bien distincts, l’un composé de petitesvilles aux

environsde 10.000habitants,l’autre formé debourgs aux alentours de 3.000.

Encoreune fois,peut-on relever une certainetendance àla standardisation des

poids démographiquesaux différentsniveauxdela hiérarchieurbaine.

1.2. Etoffement del’armature urbaine

L’allongement de la distributionentre 1962et 1990révèle, quant à lui, une autre

forme de renforcement decettearmaturemais,cette foisci, par augmentation du nombre

de ses composantes. En trente ans, ce réseauurbain se retrouve, eneffet, renforcé de
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dix-sept agglomérations supplémentaires. Commel’illustre le graphiqueci dessous, cet

étoffement abénéficiéaux niveauxintermédiairesmais aussi et surtout debasede la

hiérarchieurbaine.

La formation de nouvelles agglomérations amême étéplus importanteque ne le

laisseraitsupposer cegraphique. Eneffet, ce n’est pasdix-sept mais trente nouvelles

entités urbainesqui sesont forméesdansla RUL entre 1962 et 1990. Toutefois,dansle

mêmetemps, treizevilles préexistantesétaientincorporées dans des agglomérations plus

importantes. C’est pourquoià trente ansd’intervalle le nombre d’unitésurbaines ne

progresse que de 17.

Comme le montre la carte ci-dessous,sur les trente-huit agglomérationsque

comptaient la RUL en 1962, neuf (Brignais, Givors, Meyzieu,Miribel, Montluel,

Neuville-sur-Saône, Saint-Maurice-de-Beynost, Saint-Symphorien-d’Ozonet Trévoux)

ont été absorbéespar l’agglomération lyonnaise, une(Roche-la-Molière)par Saint-

Etienne, une autre (Condrieu)par Roussillon, uneencore (Andrézieu-Bouthéon)par

Saint-Just-Saint-Rambert etunedernière (Bourg-de-Thizy) parThizy.
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La croissance de certaines agglomérations, etavant toute chose,celle de Lyon,

s’est donc alimentée nonseulement des dynamiquesmigratoires mais aussi de

l’absorption de petitsnoyaux urbainspériphériques.Ceci n’a toutefois pas généré un

étiolementde l’armature urbaine, car dansle même temps se sont forméesvingt-trois

bourgs etsept petitesvilles.
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Comme le montre la carteci-dessus, ces nouvellesvilles se localisent en priorité

autour de la métropolelyonnaise.L’espace stéphanoisbénéficie, quant àlui, de cinq

nouvellesvilles. Le bilan contrasté entre ces deux espaces soulignebien, à notre sens,le

lien fort existant entre exurbanisationet création de nouvelles entitésurbaines.L’un et

l’autre semblent,eneffet, intimementliés.

En définitive, le développement des frangespériurbainesn’a pas conduit à un

affaiblissementde l’armatureurbaine. Demême,la métropolisation nes’estpas effectué

au détriment des agglomérations secondaires. Loin des’exclure, ces différentes

dynamiquesvont au contraire depaire et,in fine, l’armature urbainemaille aujourd’hui

commejamais l’espace dela RUL. Ceci démontre enfait que la ville agglomérée,

notamment dans ses formesles plus modestes, conservetout son sensdans les

dynamiques en cours.

2. Un redéploiement des services de reproduction socialesimple

Cettepremièreimpression,d’une pertinencetoujoursactuelle des centresurbains,

estconfirméelorsqu’on observeles dynamiquesdel’emploi et desactivités.Il estévident

que les villes denses en captent encoreune part écrasante, comme on l’a vu

précédemment. Maiscecidit. ona pu montrerla diversification fonctionnelle desmarges

métropolitaines dansle cadred’une nouvelledivision spatialedu travail entreville dense

et ville diffuse. Sansrevenir sur l’évolution de l’emploi industriel et commercial,il est

nécessairede s’arrêter,maintenant,surun troisièmesecteur,particulièrement significatif

desdynamiques urbaines encours,celuides services aux personnes etauxménages.
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2.1. Dynamiquesurbainesetdiffusion desservicesaux ménages
Contrairement au commerce ou àla production,il n’y a pas,dansle secteur des

services aux ménages, de zonesrépulsivesou déficitaires.L’ensemble de la RUL a vu

croître, dans desproportions certesdifférentes, ce secteur d’activité. Le développement

des services aux ménages, tantpublics que privés, est d’autant plus notable dansles

bourgs etlespetitesvilles où il devient le secteurd’emploi dominant.Ainsi à Belleville,

au nord de Lyon, sont apparusen quelques années seulement unemaison du

Département, unemaisondel’emploi, unetroisième agenceintérim,une nouvelle agence

bancaire,un psychiatre, un orthophoniste, un cardiologue, unkiné etc. Ces servicesplus

ou moins spécialiséssont venusrenforcerun panel de services préexistants, formant,in

fine, uneoffre localerelativementconséquente.

Ce développementsemblesystématiquementrépondreà une arrivée massivede

population d’origineurbaine,pour l’essentiel lyonnaise. Onrelève une concomitance

évidenteentre développement de ces serviceset la périurbanisation.Ainsi, le cantonde

Mornant a connu de fortes arrivées de population urbaine entre 1968 et 1975 etsonoffre

de servicess’estdéveloppée entre1975et 1982.Ainsi, Crémieua connu untel essor de

population et de servicesà compter de 1968.On pourrait citeraussi Bellevilleet bien

d’autres bourgs et petitesvilles encore.

Il sembledonc exister une relation forte entreet l’accroissementdémographique,

ou plus exactementla périurbanisation,et le développementdes services aux personnes.

En effet, lorsque la croissance démographiquea été généréepar d’autres facteurs,par

exempleune industrialisation(cas dela Tour-du-Pin),il est flagrant de constaterque le

développement des servicesest nettement moins important. En définitive, à
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accroissement démographique équivalent,la périurbanisation génère un développement

de services nettement plus conséquent.

A partir delà, on peut penserquele développement des services aux ménagesest

bien plus qu’un simple ajustement quantitatifvis-à-vis de l’accroissement dela demande.

Il semble,qu’il représente aussiune compensationvis-à-vis de la montée globale dela

mobilité quotidienne. End’autrestermes,le développement des servicesaux ménages

répondcertesà une croissance dela populationdonc dela demande,mais il correspond

aussià une transformation des conditions de vie enmilieu urbain. Commele note fort

bien le secrétairegénéralde la mairie de Belleville, les gens ne peuventplus toujoursse

déplacer très loin pour accéder àdes services. Ils n’en ont plus le temps, car la

périurbanisationinduit bien souventuneforte croissance des distances entrele domicile

et le travail et donc dutempspassé dansles transports.Le rapprochement del’offre de

services auplus près de la demande représente donc unélément facilitant leur

accessibilité. Ons’aperçoit ici que si le principe général d’organisation de la ville

moderne estbien la mobilité, cela n’induit pas une disparition totale du principe de

proximité. Il semblequ’il y a eubien plus inversion quesubstitutionpure etsimpleentre

cesdeux principes d’organisationurbaine. Alors qu’hier encore,la proximité prévalait

entreemploi et domicileet la mobilitéentredomicileet services,il semblequ’aujourd’hui

nous nous dirigions versl’inverse. Il est vrai qu’entre temps,le travail est devenu

suffisammentprécaire etrare pourque l’on n’hésitepas à le conserver ouà le prendre,

mêmes’il estloin de la résidence.

Cette diffusion spatiale des servicesaux ménages constituenon seulementun

élémentde compensation dela mobilité quotidiennemaisaussison pendant, un facteur

de sur-expansion dela ville. En effet, si les servicesétaientrestés concentrées dansles
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plus grandes desagglomérationsurbaines, on peut penserlogiquement que les

temporalités auraientsignifié deslimites bien plusstrictes àl’expansionurbaine.Or, leur

diffusion, compensantau moins relativement la montée dela mobilité quotidienne,

permetdu mêmecoup d’allonger davantage encoreles distances entrelieu de résidence

et lieu d’emploi et par là même d’accroître un peu plusl’aire de fonctionnement dela

ville.

2.2. Principesde diffusion

Le développement global des servicesaux ménages dansles margespériurbaines

est le produit de deux logiquesrelativement différentes, selonque l’on considèreles

services privés oules servicespublics et parapublics.Dansles deux cas,il s’agit avant

tout d’un développement d’origine exogènemais dans le premier il s’agit de création

alorsquedansle second nous avonsbienplus à faireà desdélocalisations.

Les servicesprivés (santé notamment) sontgénéralementdes créations pures et

simplesopérées par de jeunesprofessionnelssortant deformation. A la sortie de leurs

études, certains d’entreeux préfèrents’installer dans ces secteurspériphériques oùla

concurrenceestmoinsvive que dansl’agglomérationlyonnaise.La saturation dumarché

métropolitain,si l’on peut parler ainsi de la santéhumaine,sembledonc êtrele facteur

principal déterminant cettemodificationdela géographie des servicesprivés.Ceci génère

un mouvement dediffusion de servicesspécialisés,qui hier encore étaient l’apanage des

seulesgrandes agglomérations.Ceci provoque aussiune certainecomplexificationdes

territoiresprofessionnels.En effet, l’implantationde spécialistesdans desnoyauxurbains

secondairesn’induit pas une rupture totale d’avec l’agglomération mère. Les médecins

spécialistes conserventune activité dansles centreshospitaliers(CHU notamment)tous

localisés dans la métropole ou àSaint-Etienne.Cette diffusion spatiale des services
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s’accompagne donc,en la matière,d’un mouvement demulti-localisationde l’activité

professionnelle.

Les servicespublics et parapublicssont, àl’inverse, rarement des créations ex-

nihilo. Il s’agit avant tout dedélocalisations décidéeset menées par des institutions

supra-locales. Les mairiesn’y contribuent que fortmarginalement.Parfois même,n’y

participent-elles en rien ou presque,commedansle cas deBelleville. Dansla plupart des

cas, ce mouvement rentre dansle cadre d’unepolitique d’accessibilitédes services

publicsmenéedepuis quelques annéespar des organismespublics etparapublics supra-

locaux : les conseils généraux,les CAF ou encore l’ANPE et le Rectorat. Ce

redéploiements’opère le plus souventau travers dela mise en place destructures

polyvalentesqui vont dispenserdifférentsservices : maison du Département regroupant

l’ensembledes servicesdu ConseilGénéral,maisonde l’emploi regroupantles antennes

ANPE, PAIO et permanence agricole,maisonde la petite enfance comprenant crèche,

haltes-garderies, et accueilpériscolaireou encorecomplexe scolaire comprenantlycée

général,technologique etprofessionnel.Cettepolyvalenceà la base permet, enpartieau

moins,de compenserleséconomiesd’échelle réaliséesauparavant parla centralisationde

servicesspécialisés enun seulou quelqueslieux seulement.

Ces deux principes très généraux dediffusion des services dansles bourgset

petites villes (par création et pardélocalisation)sont à relativiser en fonction des

caractéristiques politiquesmais aussi socio-économiques dessecteursconsidérés.Le

volontarismedes responsables politiqueslocauxinflue très nettement sur cemouvement

de diffusion notammenten ce qui concerneles servicespublicset parapublics. Mêmesi

les mairies n’interviennent pasen tant qu’autorité organisatriceen ces domaines,leur

capacité
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développement plus ou moins important desservices.De même,le profil sociologique

des populationspériurbaines,dela clientèlepotentielledonc,semble,lui-aussi,influer sur

cemouvement dediffusion. Ainsi, la population périurbainelocaliséeautour de Mornant

estsans commune mesure moinsaiséequecelledeBelleville. Et defait, on constateque

les services dela premièreville (tant publicsque privés) sont moins étoffésque ceux de

la seconde.Il existe donc uncertain ajustement qualitatif entreoffre et demande.En

d’autres termes encore,la diffusion de services n’est en rien un mouvement

d’homogénéisation de l’espacepériurbain. Lapériurbanisationne génère pasune société

socialementuniforme et la diffusion des services reproduitbien cette différenciation

sociale.

3. Structuration urbaine et système d’emploi

La diffusion des services aeu, bien entendu,un impact important surl’emploi,

notammentdansles bourgs et petitesvilles. Le secteur des servicesauxménages peuty

représenter aujourd’huiune part importante de l’emploi local. Ainsi à Mornant, la

reproduction socialesimple représentait,en 1990, 63% des emplois totaux de la

communecontreseulement41% en 1968.Cemouvementde diffusion a eu demêmedes

conséquences importantes auplan qualitatif. En effet, il s’estbien souvent accompagné

d’une modification relativementimportante des conditions de travailet de rémunération

du personnelaffectéà cesservices.Cettediffusion adonc été depaire avec, ou plutôt a

étérendu possiblepar,une transformationdu systèmed’emploi des travailleurs affecté à

ces services, cequi a contribué à accentuerles écarts entre personnesutilisatrices et

personnesemployéesparcesservices.In fine, les servicesaux personnes s’organisent, au

plan socio-spatial,comme unearticulation entre classes sociales différentes,qui plus est,

intégrées dans des systèmesd’emploi euxaussi relativementdifférents.
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3.1. Diffusion des serviceset transformationdes systèmesd’emploi
Nous netraiteronsici quedel’emploi afférentaux servicespublicset parapublics.

En ce domaine,on l’a dit plus haut, le mouvementde diffusion des servicesest bien

souvent passé parla mise en place destructureslocales polyvalentes :maison du

Département, maison del’emploi, etc. Cette polyvalence, précisément, source

d’économied’échelle,a eu pour corollaireune baisserelative duniveaude qualification

du personnelemployé, et parlà-mêmedeleur rémunération.

Il en estainsi du développement desstructures de garde pourla petite enfance

(haltes-garderies, crèches,etc.). En matière de garde collective, tout d’abord, on

constateque lesstructurescréées,notammentdansles petites communes, sontquasiment

toujours en gestionassociative, contrairement au passé oùla gestionmunicipale étaitla

règle. Loin de tout choix idéologiqueou mêmesocial (implication des utilisateurspar

exemple),il semblebien que seulesles considérations économiquessoient à la basede

cettepréférence.En effet unecrèchemunicipaledoit obligatoirement être dirigéepar une

infirmière puéricultrice(bac + 5)alors que les structuresassociatives peuvent l’être (et

du couple sont)par une éducatricejeune enfant (bac + 2).De plus, les structures de

gardeà gestionassociativeont un recoursnotablement plusimportant auxemploisCES

que les structures àgestion municipale.Commeon le voit, le choix associatif a donc

permis d’opérer des économiessubstantiellesen matière de salaires, donc de coût de

fonctionnement.De l’aveu même des municipalitésenquêtées, sans ceséconomies,

l’ouverture de cesstructuresserait bien plus difficile, sinon mêmeimpossible dans

certainscas.

Toujours dansle domainedela garde des petits enfants,maiscettefois-ci en cequi

concernela gardeindividuellepar desassistantesmaternelles(les nourrices), on observe

un mêmemouvement de compressions des salaireset de précarisation del’emploi. En
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effet, ledéveloppement des crèchesfamilialess’est nonseulementstoppé ces dernières

années, mais on observe même des suppressions deposte dans des structuresexistantes,

voire la fermeture de quelques équipements. Or,dans le même temps, onvoit se

développer un peu partout desrelais assistantesmaternelles. Onobserve doncun

mouvementde substitution desrelais assistantes maternellesaux anciennes crèches

familiales. Encoreune fois, lesconsidérations économiques nesont pasétrangères à ces

choix, et ces derniers ont euévidemmentun impact important surle systèmed’emploi

des salariés affectés à ces services,en l’occurrence les nourrices. Enfait, ces deux

structures partagentle même objectif: rassemblerdes assistantes maternelles,les

encadrer pédagogiquement etles mettre en relation avecles utilisateurs(les parents).

Néanmoins, avecles crèchesfamiliales, lesassistantes maternellessont salariées parla

structure.Elle bénéficiedans ce casd’une certainegarantie del’emploi et depossibilité

d’évolution de leur salaire via l’ancienneté. Enrevanche,avec les relais assistantes

maternelles,les nourrices sontdirectementsalariéespar les parents tout commesi elles

étaienten libérale.Elles nepossèdentplus alors de garantie del’emploi. Leur contrat de

travail peut prendrefin extrêmementfacilement.Elles ne sont pasnon plus rémunérées

en cas d’absence (mêmenon prévue)desenfantsdont ellesont la charge (cequi estune

des premièressources deconflit avecles parents). Enfin, il n’estplus question pourelles

d’évolution deleur salaire.Les parentsne rémunèrentpas l’anciennetéde la nourrice

dansla profession et, detoute façon, les payentquasimenttoujours auminimum légal.

Commeon le voit, les relaispermettent sansaucundouteauxmunicipalitésde fairedes

économies substantiellesCe faisant, cela a sans aucun doute contribuer au

développement destructuresd’encadrementdes assistantes maternelles, cequi n’estpas

un mal. Mais cephénomène ainduit, ou plutôt a été rendupossible, par uneprécarisation
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et une compression des salaires des personnels affectés à cesservices:les assistantes

maternelles.

3.2. Une articulation entresystèmesd’emploi
La diffusion des services auxpersonnes,au moinspublics et parapublics, a donc

quelquepeu modifiéle systèmed’emploi des salariésqui y travaillent. Ce faisant,ceci a

accentuéle décalage existant entre utilisateurs et prestataires de ces services. Eneffet, si

l’on met enparallèleles profils sociologiques des personnesayantrecours à cesservices

et de celles employées par cesservices,on constatealors de fortesdifférences.La

populationayant recours à cesservices,les utilisateurs,est bien celle que l’on désigne

généralementsousle terme depériurbain ou encore demétapolitain(avec toutes les

différences pouvant exister entre eux) : populationd’origine urbaine,employée àplein

temps souscontrat à duréeindéterminée,largementmobile, généralement des ménages

avecenfant,et résidentenmaisonindividuelledontils sont propriétaires.

Les populationstravaillant dansles servicesont, pour leur part, un profil bien

différent. Nous ne parlonspas ici, rappelons-le, dupersonnel desservicesprivés,

relativementprochesociologiquement deleur clientèle,maisbien de ceux travaillant dans

les servicespublicset parapublics.Dans cecas, le profil type que nous avonsrencontré,

estgénéralementle suivant : populationd’origine locale (directement dela commune ou

alors des zones rurales àproximité), bien souventunefemme,dont le mari est ouvrier ou

employé, travaillant elle-mêmeà tempspartiel et dansdesproportionsnon négligeables

avec un contratprécaire (CES), résidant dans la commune oùelle travaille ou à

proximité immédiate,locataire ou propriétaire,mais pas toujours, loin s’en faut, d’une

maisonindividuelle.
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Cettedifférenciation,pour caricaturalequ’elle puisseparaître est néanmoinsbien

celle que nousavons pu observer.N’est-elle pasd’ailleurs la conséquenceobligée des

stratégies développées parlesproducteurs decesservices ? Opérant dansle cadred’une

politique de traitementsocial du chômage,les institutions publiques et parapubliques

développent effectivement des formesd’emploi précaire à destinationd’un public dit en

difficulté et relevant, bien-sûr, deleur compétence territoriale. En d’autres termes,

chaque institution, et notammentles mairies,ont tendance à chercher desemploispour

les plusprécaires de leurs administrés.Ainsi, dans une petiteville de la région lyonnaise,

une municipalité a par exemplechargéune de sesemployéesde prospecterl’ensemble

des structuressusceptiblesd’accueillir des CES. Une quarantained’emploisCES ont été

créées du jour aulendemain au bénéfice d’une population locale en difficulté

économique.C’est de cettemanière, nous semble-t-il, quela spécificité sociale des

personnes employées dansles servicespublics et parapublicsse construit chaquejour :

unepopulationlocale,prêteà accepter untravail mêmemal payé,mêmeà tempspartiel.

Commenousle voyons,non seulementles services aux ménagesse redéploienten

fonction desdifférenciations socialesexistantes auseinde la sociétémétapolitaine,mais

ils s’organisent aussicommeune articulation entregroupes sociaux nettementdistincts.

Cette structuration,d’ailleurs,ne va pas sansposercertainsproblèmes,d’autantplus que

la communea un profil sociologiquemarqué. Ainsi par exempleà Saint-Germain-au-

Mont-d’Or, les ménages, nettementaiséset doublement actifs, ontune fortedemande

pour faire garder leursenfants.Or cettecommune,du fait de sataille (850 habitants), ne

peut théoriquementpass’offrir le luxe d’un accueil collectif. Reste alorsle recoursaux

assistantesmaternelles(les nourrices). Toutefois, dufait dela composition sociologique

de la commune,les personnes susceptibles de prendreen chargeles enfantssont peu
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nombreuses (3 nourrices agrées). Inévitablement, un décalageentre offreet demande de

serviceest alors apparuet ne pouvait pas êtresimplementrésolu en allant chercher

ailleursceux,et celles,dont on manquait surplace.En effet, commenousl’avonsvu plus

haut, le principe organisateur des services auxménages estbien aujourd’huila proximité

spatiale.En d’autres termes,lesparents recherchaient à Saint-Germain, commeailleurs,

unmode de garde àproximité immédiatede leur résidence. De fait,la situationaurait été

bloquée,si les parents, aidée dela municipalité, n’avait pas inventé de toutepièce un

mode degardecollectif inédit tout à la fois halte-garderie, crèche, restaurant scolaire,

accueilpériscolaireet de vacances,cumulantdonc des agrémentsvariés etrelevant de

texteslégislatifset réglementaires disparates.

En fait, le principal problème des services aux ménages, ou du moins de ceux

produits par la sphère publique et parapublique,provient justement dufait qu’ils

supposentune miseen relation (surle mode de la proximité spatiale) entregroupes

sociaux distincts (utilisateurs et prestataires) alorsmême que les dynamiquesurbaines

accentuent chaque jourunpeu plusla ségrégation socio-spatiale.

Conclusion
Par-delàtoutesles nuancesque nous avons purelever, les dynamiquesurbaines

n’ont donc enrien conduit à uneuniformisation de la ville et de la société. Certes,le

périurbainsedéveloppemaisla ville denseexistetoujours. Certes, de nouvellespolarités

périphériquesse constituent,mais les anciennescentralités nesont pas pour autant

évacuées.En fait, les dynamiquesurbainesnous renvoient moinsà une hypothétiquefin

de la ville qu’à sa métamorphoseen un ensemblecomplexe quenous nommonsrégion

urbaine.Si la ville secomplexifie,l’emploi qu’elle génére ne s’homogénéisepasnon plus.

En fait, le redéploiement des services auxménages restituent parfaitement,la
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différenciationsocio-spatiale et,bien plus encore, organiseet reflète l’éclatement des

systèmesd’emploi. Sansnulledoutela métapolisne conduitni à uneuniformisationde la

ville ni à celledel’emploi.

Toutefois, ce double éclatement nesignifie pasdualisationabsolue dela ville et de

la société. Tout comme ne coexistepas séparémentla ville denseet la ville diffuse,

l’emploi métapolitain entretien des relations étroites avecl’emploi précaire, territorialisé

pour ne pas dire captif.C’est donc de cetensembleformant société,maisune société

ségréguée socialement et spatialement, dont nousavonsvoulu rendre compteici, et dans

les trois rapides monographiesqui suivent.
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Chapitre 3

Péri-urbanisations :

trois exemples de micro-centralités

de grande périphérie

Par Martin Vanier

L’objectif des enquêtes dans trois des 46 bourgs ou petitesvilles de la RUL est

de confronter aux terrainsles trois hypothèses formuléesdans notre recherche,

concernantla croissance des petitesvilles en zone de desserrement métropolitainet la

réponse des services auxménages.Rappelonsbrièvementces troishypothèses :

1. le desserrement métropolitain sur les bassins despetitesunitésurbainesà 30

minutesde Lyon impliqueune croissance desemploisde gestion socio-territoriale et de

service de proximité, croissanceessentiellementprise en chargepar les collectivités

locales

2. une partie de cesemplois s’intègre dans le fonctionnement"normal" des

systèmesd’emploi de la région métropolitaine (emploide la fonction publique,emploi

salarié à plein temps en CDI...), mais une autredéveloppedes formes nouvelles de

rapportsalarial,aux logiquesessentiellementsociales(toutesformes decontratsaidés) :

segmentationdu "marchélocal" de l’emploi

3. malgré la faiblesse quantitative desemplois concernés,malgré l’effet de

segmentation dontil vient d’être question,et malgréd’autres phénomènesqui pénalisent

par ailleurs les petitesvilles dansl’économie métropolitaine(importance croissante de

l’emploi qualifié, de l’emploi technopolitain de service aux entreprises...), le

développement del’emploi de reproductionsociale dans les petites unités urbaines

La documentation Française : La Conurbanisation : nouvelles périphéries et précarité de l’emploi



métropoliséestend à redéfinir, vers plus de qualitéet de diversité, le statut dela

centralité périphériqueenzones dedeuxièmeou troisième couronne métropolitaine.

L’enquête procède dela façonsuivante :

- Analyse et prise en compte du contextelocal (événements locaux,structure

économique, facteurs géopolitiques,planificationurbaine...), à partir d’études existantes

et des rapports deprésentation dePOS.

- Entretiens avecune ou plusieurs personnes ressource du côté dela collectivité

publique : secrétaire général, secrétaire decabinet du maire, élu suffisammentbien

implanté,directeur du CCAS ou d’une importanteassociation locale de services sociaux

(garde d’enfants,service aux personnes dépendantes...). Ces entretiensportent sur

l’appréciation des changements socio-démographiquestels qu’ils sont vécus par la

commune,en particulierdepuisle recensementde 1990, et sur l’évolution quantitative et

qualitative desemploismunicipaux,paramunicipauxet associatifs.

- Entretiens avec une ou plusieurs personnes ressourcedu côté de

l’entreprenariatlocal des commerces et servicesmarchandsauxménages: engénéralle

présidentde l’union commercialet artisanal.Evolution del’appareil commercialet de

services, évolution de l’entreprenariatet de l’emploi, évolution des marchéset des

bassinsdechalandise.

- Entretiens detype "récit de vie" avec quelques actifslocaux, repérés et

contactés grâceaux entretiens précédents : récits dela trajectoireprofessionnelleet dela

trajectoirerésidentiellede ces personnes. entenduesà titre d’exemples.

1. La Tour-du-Pin : les stygmates dela crise industrielle locale 1.

La Tour-du-Pin (Isère)est une petite ville de 6 700 habitants ausein d’une

agglomération INSEE de11 500 habitantsregroupanttrois communes autourd’elle (La

Chapelle-de-la-Tour. St-Clair-de-la-Tour, St-Jean-de-Soudain). Elle estsituéesur l’axe

Lyon-Chambéry(A43, RN6, ligne SNCF à deux voies électrifiées),à mi-distancedes

deux centres (50km).
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Sous-Préfecture du Nord-Isère, La Tour-du-Pin est unevieille petite cité

commerçante, pôle urbain du Bas-Dauphiné textile, "rivaleéternelle" de Bourgoin-

Jallieu (15 km, 31 500 habitants). L’économieindustrielle, dominante dans sazone

d’emploi, s’est construiteendeuxépisodes :celui de la diffusion de l’industrielyonnaise

des tissages (deuxième moitié du XIXème, jusqu’aux années 1950), accompagnéepar

l’émergenced’un entreprenariatlocal ou régional pour des activités demain d’oeuvre

(avecici en particulier lefabricant de chaussures Clerget) ;celui de l’arrivée, durantla

phasede déploiement fordiste (1950-1970), degrossesunités degroupesinternationaux,

comme Playtex à St-Jean-de-Soudain ou l’Unité Hermétiqueà Cessieu (groupes

américainstouslesdeux, désormais).

La Tour-du-Pin,4 100 habitants avant-guerre, a connu unevive croissance de

1962 à 1975 (+ 2 000 habitants)qui ne s’intègre quepartiellementdans unphénomène,

encorerestreint à cette époque,d’étalement métropolitain, etdoit l’essentiel à sa

dynamique industriellepropre. Depuis cette date,la criseindustrielle(débâcle du textile

bas-dauphinois traditionnel,déclinpuis fermeture dramatique de Clerget, 600 salariés) a

renversé l’attraction dela commune,qui perd des habitants à partir de 1982. Acette

date,le phénomène générale dela périurbanisation (et l’ouverture de l’autoroute dansla

deuxièmemoitié des années 1970)amènebien une population d’ex-banlieusardslyonnais

dansle pays turupinois, comme dans toutl’est lyonnais, maisl’exiguïté et la saturation

dela commune centre reportentla quasi-totalité desapportsnouveaux surles communes

connexes,qui deviennentrésidentiellespar opposition à la petite ville industrielle des

années 1960, touchée parla crise.

L’ancienneté des fonctions tertiaires de cette sous-Préfecture,la précocité

relativement exceptionnelle de son développementdémographique, seshandicaps

typiquesd’une ville-centrequi subit la croissance del’agglomérationsans enprofiter (et

ce malgré undes toutpremier districts urbains deFrance, 1961) amènent àadapterla

réflexion sur le développement del’emploi de reproduction socialesimple, sur cette

marge métropolitaine.
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1. Ce développement abien eu lieu, mais plutôtil y a 15 ou 20ans.C’est ainsi

quela seulecommune de La Tour-du-Pinemploie 160 personnes, 80dansles services

municipaux proprementdit, 80 pour l’ensembleCCAS (centrecommunal d’action

social) - LFPA (logementsfoyer pour personnesâgés) - FJT (foyer des jeunes

travailleurs). Ces emplois,qui se sontbeaucoup développés dansles années 1970 (par

exemple par développement des services techniques2, environ 30personnes, oupar

création duLFPA de 142 logements en trois étapes) ont étémassivementoccupéspar

des salariésnouveaux dans la zone d’emploi, les principaux employeurs industriels

n’étant pasencoredéfaillants. Unepartie desemploisdu LFPA (parexempleles aides

soignantes) a été obtenuepar détachement depostes àpartir de l’hôpital deLa Tour-du-

Pin, qui avaienteux-même été obtenus après mutation depuis Lyon ouBourgoin. Cette

trajectoire s’accompagneinévitablementde l’accessionà la propriété età la maison

individuelle,et assez souvent du passageà mi-temps pourlesfemmes.

Dans le tertiaire privé, on constatela même ancienneté du renforcementdes

activités commerciales et de services :La Tour-du-Pin compte sept ouhuit agences

bancaires,une dizaine de cabinets d’assurance,trois agencesimmobilières et quatre

agencesintérimaires, maisdepuis delonguesannéesdéjà.Il sedessinebien uneévolution

dans certains secteurs commerciaux (hôtellerie-restauration, équipements dela

personne),mais davantage par substitution à l’ancien appareil commercial, très

gravement encrise,quepar développementglobal.

Au total, si le desserrement métropolitaina appeléle développement d’emplois

nouveaux,c’est, pour les dix dernièresannées,defaçon diffusesur les communes rurales

alentours, et sans guèred’effet pour la communeurbainecentrale.

2. La collectivitépublique n’a plus les moyensd’être porteused’une politique

socialede l’emploi de "sauvetage". Certes,il y a beaucoup de nouveaux pauvres àLa

Tour-du-Pin,et des problèmes sociauxinhabituelsdansle bassinrural qui l’environne

(déficit alimentaire,détressefamiliale, délinquance...). Mais malheureusement,il y a peu

de services nouveauxà développer, àl’initiative publique et à des fins d’emploi "de

solidarité", du fait des faibles apportsen ménagesnouveaux. Commele note avec
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amertume,et quelquesexcès,le président del’Union commerciale,à part les employés

de la sous-Préfecture et de lagendarmerie,et lesquelques professionslibérales,il n’y a

plus beaucoup de ménages solvables à La Tour-du-Pin. S’ajoutent à celales difficultés

financièresd’une communequi a perdusa"locomotive" avecla fermeture de Clergeten

1990. Avec une vingtaine de CES (10sont affectés à un chantier"espacesverts"

soutenu parla CLI), dont quelquesCEC en perspective de retraite,la communesemble

êtreaumaximumde sespossibilitésd’embauchedecetype.

En réalité,il faut aller chercher cettefonction socialedel’emploi de servicebanal

hors de la sphèreréglementaire.La totalité des activités sportiveset socio-culturelles

sont prises encharge parles 170 associationsque la commune subventionne,sans être

en mesurede précisersousquellesformesles diverses tâches sont assurées.(affaire à

suivre)

Dans un autreregistre, La Tour-du-Pin connaîtdepuis une dizained’années

l’immigration d’une communautéturqueparticulièrementdynamiquedansle contexte de

déshérence ducentre-ville.Les trois ouquatredizainesde pas-de-portecommerciaux,en

attente de location depuis nombred’années,et les logementsanciens,inconfortables,et à

fort turn-over locatif, de quelquesrues "mortes", trouvent alors des repreneurs

inattendus. La communautéturquesedoteainsi de ses points de repères,lieux devie, et

d’accueil de nouveaux venus (commercesalimentaires,cafés-restaurants, logements).

Inutile d’expliquer la façon dont cette revitalisation de fait est (in)comprisepar les

Turupinois "desouche" (où l’immigration italiennea naguère pesési lourd, commedans

toute l’Isère). Il n’empêchequ’en ce moment unsous-marché dutravail se constitue

vraisemblablementà l’initiative de cette communauté(secteur du BTP,commerce

ambulant...), et quel’hypothèsede la segmentation,même si elle ne doit pasgrand

chose, dans cecas,à l’étalement urbain, trouveici une illustration.

3. En matièred’emploi de reproduction sociale, l’évolution récentela plus

intéressante estla tendance àla professionnalisationde certains emplois. A défaut de

pouvoir répondre commeelle le voudrait à la détresse locale du sous-emploi,la

collectivité locale, et d’une façon plus large l’économie tertiaire locale dans son

ensemble, semblents’engager dansune recherche(lorsqu’il y a décision publique) ou

dans un processus (lorsquecelarésulte de stratégies entreprenariales) demeilleureprise

La documentation Française : La Conurbanisation : nouvelles périphéries et précarité de l’emploi



en compte du métier attaché àtelle ou telle fonction, débouchantle cas échéant sur un

emploi plusqualifié. Il s’agit d’ailleurs d’unconstatvalablepour l’ensembledes bourgs

et petitesvilles enquêtées. LaVille de La Tour-du-Pinn’ayant guère embauché ces

dernières années,c’estmoins du côtépubliqueque du côtéprivé qu’on trouvera,ici, des

exemples.La municipalité a tout demême dédoubléla direction del’ensemble des

services sociaux inclusdans le CCAS (lesLFPA, le FJT, le centre social et la halte-

garderie municipale)3, et engagé une animatrice àla disposition de l’Union commerciale,

dansle cadre d’une opération"Coeur depays" (procédure partenariale de revitalisation

du commerce local).Il s’agit doncbien de postes àresponsabilité, ou demissions

qualifiées nouvelles,qui étendentla palette desemploislocaux.

Du côté de l’entreprenariatcommercial local, on assisteà la longue fin de

l’anciennegénération de commerçantsqui vivait grâceà uneclientèle travaillant sur la

commune, en particulierles 600 salariés de Clerget.Parallèlementà la paupérisation de

cetteclientèle captive, cinq supermarchés(Champion,Stock, Casino,Intermarché, Ed

l’Epicier) sont venusréaliser la mutation que l’on connaît partout  : salarisation,

concentration, et déqualification(maispas forcémentréduction) del’emploi commercial,

pour s’en tenir à cet aspect deschoses.Ecoeuréspar ce combatinégal, une majeure

partie descommerçants enplaces’est installéedansune logique desurvie,et d’attente

de la retraite, en s’appuyantsur le salaire extérieur à l’affaire, ramenépar un des

membres du ménage.Mais une autre génération de commerçants réoccupepeu à peule

terrain perdu,par des stratégies trèsprofessionnellesde qualité commerciale.Une

enseignegrenobloise duvêtement hommede milieu degammea installéune succursale,

avecl’épousedu propriétaire etune employée ;unjeune couple a repris une ancienne

quincaillerieet montéun commerce devaisselle,qui en a fait disparaître unancien; un

troisièmeopticien s’estouvert ;plusieursrestaurateurssesont développés,visant lesuns

la clientèledemidi (preuvequ’il apparaîtun mini phénomènede "colsblancs" enmal de

restauration surleur lieu detravail), les autresl’accueil de groupesendéplacement.

Le responsable del’union commercialestime à une vingtaine (sur plus d’une

centaine)les affairesqui "marchent trèsbien". Question de"fibre commerçante", selon

lui ; manièrede parler dusens et del’expériencedu métier, dela part d’entrepreneurs

qui n’arriventpas à La Tour-du-Pin par hasard,mais viennentavec uncapital,un savoir-
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faire, des propositions innovantes.Il faut retenir, parailleurs, que raressont ceux

d’entre-euxqui font le choix de résider à La Tour-du-Pinmême, contrairement aux

situations résidentielles acquises des commerçants traditionnels.

Au total, l’exemple de La Tour-du-Pin est àla fois une infirmation et une

confirmation des hypothèses générales exploréesici. Infirmation : à LaTour-du-Pin,les

effets du desserrement métropolitain surl’emploi "d’encadrementsocial" sont faibles,

parceque la ville a déjà connuune phasede croissance de cesemploisdansles années

1960-70, etparce que la communepaye les effets cumulatifs négatifs de sa position

centrale dans une petite agglomérationindustrielle touchéepar la crise.Pour lesmêmes

raisons, on ne peut pas direque la collectivité publique animeun quelconquemarché

local d’emploisde services (au double sens du terme : services aupublic, servicerenduà

un administréà la recherche d’unemploi). Confirmation :le tertiaireturupinoiss’inscrit,

pourune partie destrajectoiresprofessionnellesde sesactifs,dans un fonctionnement de

plus en plus métropolitain. Lestrois récits de vie qui suivent sont exemplaires,à cet

égard.Mais enmême temps, l’acuité locale dela crisefait que se constituent des poches

d’emplois sous-intégrées,que nous avons aperçuesplus qu’approchées, exactement

commedanslesbanlieuesen difficulté. Entre ceuxqui vivent à La Tour-du-Pin,maisn’y

trouvent plus d’emploi, ceux qui vivent autour. mais travaillent ailleurs, ceux qui y

travaillent mais résident loin, ceux qui ne font qu’y passerun bref moment de leur

trajectoire professionnelle etrésidentielle4, la "sociétépériurbaine" s’avèrebien à la fois

deplusen plusmétapolitaineet de plusen plus segmentée.

2. Saint-Jean-de-Bournay : la ruralité malgré tout 5.

Saint-Jean-de-Bournay (Isère)estun bourg de3 800 habitants (en1990) à 45km

au sud-est deLyon, à peu prèsà mi distancede Vienne et de Bourgoin.Ce chef-lieu de

canton du Bas Dauphiné agricoleprofond marque la limite actuelle del’influence

lyonnaiseforte. Quelqueskilomètresplus au sud-est, onbascule,à traversla foret des

Bonnevaux,surl’aire d’influencegrenobloise.

Bien qu’encore trèsagricole (le rapport de présentation du POS,qui date de

1986,fait état de72 exploitations deplus de 10 hectares,130 actifs se déclarantchefs
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d’exploitation,dont 26avaient alors moins de 45 ans),tout lepays dépend fortement du

bassind’emploi lyonnais.RVI continue d’ytrouver unepartie de sa main d’oeuvre, et

d’y organiser des circuits de ramassagecollectif, en cars, de même quel’Unité

Hermétique (devenue Tecumseh, USA), à LaVerpillière.

L’employeur principal de la commune est le groupe américain Calor

(électroménager),qui a développé un premier, puisune second établissementindustriel,

à partir du début des années 1960,pour compter jusqu’à 500salariés.Cela a provoqué

unepremière phase de croissance entre1962et 1968, avec construction de petits HLM à

proximité du bourg. L’autregros employeur étaitla coopérative laitièreVivalp, qui a

ferméau début des années 1990mais sans choclocal trop grave du fait de l’arrivée de

diverses petites activités manufacturières dansles années précédentes (dontune société

de cartonnages,pour 100 salariés).

Une secondephasede croissance a eulieu durantla décennie1970, dansle cadre

du desserrementlyonnaisqui a touchéégalementtoutesles petitescommunes rurales au

nord (direction Lyon) et àl’ouest (direction Vienne) de St-Jean.Durantlesannées 1980,

la pressiona diminué, sans douteparceque la proximité de la ville nouvelle de l’Isle-

d’Abeau l’absorbait en bonne partie.

A partir de 1986,la municipalitéadopteuneligne prudente, consistantà "ouvrir"

le POSpar modificationssuccessives, surtout pour répondre àune demande locale de

décohabitationà proximité de bâtimentsd’exploitationfamiliale. Les villages alentours

(Charantonnay, Royas,Savas-Mépin, Villeneuve-de-Marc...) connaissent au contraireun

mitage certain, en partie comme aboutissementde trajectoiresrésidentiellesqui ont

"rebondi" surla ville nouvelle.

L’intérêt de St-Jeanestde montrerun exemplede relative résistanced’un milieu

rural encore organiséaux processus dela "métapolisation" (des trajectoires

professionnellescommedes trajectoiresrésidentielles),métapolisationqui agit ici surune

des frangesextrêmes dela RUL.
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1. La croissance del’emploi de reproduction sociale estici un phénomènerécent

et encore ténu. Lorsqu’onfait le compte desemploisnouveaux créés récemmentdansla

sphère des services aupublic, on obtient, deprime abord, unbilan très maigre. La

commune a stabilisé son volume depersonnelà 45 personnes, depuis plusieursannées,

dont 5 CESet 2 auxiliaires.Quelques CES ont été embauchésdéfinitivement, depuis que

le statut existe,mais sans croissanceglobale.La communauté de communes continue

d’employer5 équivalentstemps complet,à cause de sonserviced’entretien dela voierie

cantonnale. Lamaisonde retraite(160places)estlà depuislongtemps,sanschangement

de l’emploi, sinon àla baisse commedanstout secteurhospitalier.Une écolematernelle

s’estouverte en 1982, avec5 classes,maisen aferméune,puis l’a réouverterécemment.

Le commercelocal montreune crise évidente, avec de nombreuxpas-de-portes

vacants,mais les deux supermarchés (Casino et Intermarché)qui se sont ouverts aux

portes du bourg, ontsans doute compensé, voirecorrigé, les pertes d’emplois.

L’encadrementmédicalenprofessionslibéralesestnormal pour un bourg de ceniveau,

bien que beaucoup plus faible que celui d’un pôle équivalent, hors influence

métropolitaine,commel’est par exempleLa-Côte-St-André6.

Cependant,la crêche - halte garderie a été municipaliséeen 1995, fixant 6

emplois 7, dont 2 CES actuellement. Les31 assistantes maternellesà domicile,

officiellementrépertoriées, nesuffisentplusauxbesoinsd’accueildela petite enfance, et

la municipalité de St-Jean semble prendre conscience, à travers cedomaine, de

l’émergenced’attentes et defonctionsnouvellespour le bourgrural traditionnel.

2. Le bénévolat et l’emploi associatif sont les formes premières de

reconnaissance demissionsnouvelles.Un musée. unebibliothèque,un cinéma,une école

de musique : St-Jeanne manque pasde structures socio-culturelles poursatisfaire une

population plus attentiveà l’animation locale, mais la communereste attachée à un

fonctionnementqui engagele moins possibleles financespubliques.La bibliothèque est

animéepar la premièreadjointe, le cinémapar un conseiller municipal,soutenupar une

associationde trentepersonnesqui assumele fonctionnementde la salle.Pour l’instant,
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aucune associationn’aurait de salarié, exceptée l’école de musiquequi a embauché un

directeur. Mais le système a seslimites: les bénévoles se font rares,les services au

public entrent peu à peudans unerelation marchande,lesdemandes de subventionsont

deplus en plus conditionnées parl’existencede chargessalariales.Il va falloir franchir

un cap, et transformer des servicesaniméspar le dévouement d’élus et de militants

associatifs, en services gérés par desprofessionnelset financés parles collectivités

locales et de tutelle. La communauté decommunespourrait assumer cette charge

nouvelle, grâce à safiscalité propre.C’est aussitout unchangementdansla conception

du travail des élus :le sont-ils pour assurer despermanences danstel ou tel équipement

socio-culturel, oupour rendre compte dedécisionsde gestion etd’investissementdans

des fonctions collectivesnouvelles ?

Le bénévolatdéboucherapidementsur l’emploi associatif,lorsqu’il peut activer

des financements publics nonlocaux.C’est le cas de trois associationsqui s’occupent de

personnes dépendantes, personnes âgées ou ménages en difficulté:le ServiceInfirmier

d’Aide à Domicile (SIAD), l’Aide à Domicile en Milieu Rural (ADMR), et l’Aide à

Domicile aux PersonnesÂgées (ADPA). Cestrois associations sont néesd’initiatives

locales (SIAD), ou de relais locaux lorsqu’il s’agit de fédérations départementales

(ADMR, ADPA). Les services sontentièrement(SIAD) ou partiellement (ADMR,

ADPA) pris en charge,par l’assurancemaladie,la CAF ou le Conseil Général.Une

vingtainedesalariéescouvrentainsi le canton, depuisunedouzained’années,mais il faut

compter davantageencored’emplois équivalentsnon déclarés,que le statut d’emploi

familial n’a quetimidementrégularisés.

Ce qu’il faut noter à propos de cesréseauxd’aides socialesà domicile, c’est

qu’ils décrivent un échangemarchandqui est exactementl’inverse que celui que nous

pressentions dans nos hypothèses Plutôtqu’un service rendu à des ménages

"métapolisés"(ménages à deuxsalaires,à forte mobilité professionnellequotidienne dans

la région urbaine)par desactifs captifsd’une économielocaleen déclin (anciens salariés

de l’industrie locale), on a affaire à un servicerendu à des ménages ducru, anciens

exploitants agricoles pour beaucoup, oujeunesménages ruraux trèsisoléset en détresse

familiale, par des actifs deplus en plus issusde la périurbanisation8. Les infirmières à
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domicile en particulier, employéesqualifiées,ont, ou avaient,toutes desépoux salariés

sur la région lyonnaiseou viennoise.Pour elles, parfois venues du secteur hospitalier

lyonnaisavant la périurbanisation deleur résidence,leur emploia souvent représenté un

retour à la vie active, aprèsl’éducation des enfants, soitpour uncomplément desalaire

(il s’agit de tempspartiels), soit par nécessité d’autonomiefinancière (divorce), soit

encore pouréchapper àla condition exaltante defemmeau foyer dansune commune

aussi vivante que Châtonnay, Meyrieu-les-Etangs ou Ste-Anne-sur-Gervonde. La

congruence entre une dynamique urbaine (lapériurbanisationde jeunes ménages,avec

interruption de la carrière professionnellede la femme, malgré tout qualifiée), et

l’émergenced’un nouveau service, avec sesemplois,est ici tout àfait exemplaire,bien

qu’elle ne soit pascelleque nousattendions.

3. Le contexte rural continue d’imposer une centralité de servicesun peu

désuète. St-Jean a changé,depuisque l’influence lyonnaisel’a définitivementrattrapé.

Des équipementspublicsont renforcésonrôle attractif,commeune récente et vaste salle

polyvalente.Un contrat "depays" a permisde transformerune partie du centre-bourg,

avecpiétonnisationdes rues commerçantes,et aménagementde poches deparkings. Une

grande partiedu bourg gardecependant son aspect devillage en déshérence, avec ses

maisons ferméeset non entretenues, ses quelques friches d’ateliers, sesgrandsbâtiments

religieux sous-occupés.La périurbanisation de cettepartie du Bas Dauphinéest restée,

pour le moment,l’affaire de ménages modestes, d’ouvriers et d’employés. Leprofil type

du ménage arrivédans lesannées1970 est le suivant : lui, chez RVI, elle, à Edouard

Herriot ou dans un autregrandhôpital lyonnais.La venue de ces ménages à ressources

limitées n’a guère modifié la palette des fonctions de St-Jean. Des besoins ou des

aspirationsnouvellessesontfait jour, maisles édiles locaux,issus du monderural, y ont

d’abord répondu dansla tradition et par la solidarité de ce paystrès catholique :

bénévolat,dévouement, entraide. Paradoxalement, c’est plutôtdansles services aux

ménagesruraux de soucheque de nouveauxemploisse sont développés, etaussiparce

que de nouveaux venus apportaientles qualifications professionnellesrequises. La

dynamiquede la métapolisationse trouve ici, pour ainsi dire, digéréepar un contexte

rural encore fort.
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Du coup, St-Jean restemarqué par sonimage de paysrural profond, dans

l’interfluve et àl’écart des grandsaxesdel’étalementlyonnais,au sud parVienne,à l’est

par Bourgoin. L’étudegénéraledes soldes migratoires acependantmontré quecette

petite région est des plusprisées,au sein de la RUL. Elle bénéficieen particulier de

l’effet de redéversement de la procheville nouvelle,dont le très important parc locatif

social (près de 50% des logements)connaît déjà lesmécanismesde tri social bien

connus parailleurs. La ruralité saint-jeannaisereste la plus forte et semblepouvoir

absorber desapports nouveaux sans changements socio-spatiauxmajeurs 9. Cette

périurbanisationtranquille s’entretiendraelle-même,sanssecousse, tantqu’unecertaine

homogénéisationpourra se réaliserentreles ruraux ducru et despériurbainsqui leur

sont culturellementproches. Cela prouve l’importance des contextessociaux dans

lesquelss’inscrit le phénomènegénéralde la périurbanisation,qui est donc loin d’agir

commeune machineà niveler les différencessocialeset spatiales. Les systèmeslocaux

d’emploi s’en souviennent,qui conserventdes spécificités au seindu grandbassin

d’emploi lyonnais.

3. Crémieu : sequalifier pour le desserrement métropolitain 10.

Crémieu,environ 3 000 habitantactuellement, estde nos troisexemplesisérois

celui qui est le plus insérédansle grand systèmelyonnais. Celaest dûà sa plus grande

proximité du centre métropolitain (35km), maissurtout àsa position surle flanc de la

zoned’extensionprivilégiéede l’agglomérationlyonnaise,dansla plainerhôdanienne,de

Meyzieu à Pont-de-Chéruy. L’aéroport de Satolas, au centre de ce dispositif, est à la fois

uneinterruptionde l’urbanisationet le coeurd’un complexedeconnectionroutière entre

les branchesnord-est (directionGenève)et sud-est (directionChambéry)de l’étalement

lyonnais. Le renforcementdes infrastructuresroutières,et la triple proximitéde la Plaine

Industrielle dela Plainede l’Ain (PIPA ; 15 km), de la ville nouvelle (15 km), et de la

petite agglomérationindustrielle héritéede Pont-de-Chéruy/ Charvieu-Chavagnieu/

Chavanoz/ Tignieu (10 km), placentCrémieu,depuisle milieu des années 1980,dans

une position remarquablepour des stratégiesrésidentielles,ou d’offre de services aux

périurbains.

La documentation Française : La Conurbanisation : nouvelles périphéries et précarité de l’emploi



Mais Crémieu, c’est d’aborduneville delphinaledu XIIèmesiècle,à la fois place

forte entrele Dauphinéet la Savoie,centrereligieux, résidencedes Dauphinset marché

régional. Commebeaucoup de petitesvilles seigneuriales,elle entreen déclin durable

avec la fin de l’Ancien Régime. Son patrimoinearchitecturalet urbain exceptionnel

(remparts du XIIème,hallecouverte duXVème,égliseset couvents,maisonsflorentines

du XVIIème...) estdélaissé.Elle est le contrepoint historique et passif de la petite

agglomérationindustriellede Pont-de-Chéruyqui se développe à partir duXIXème sur

lesbords dela Bourbre, où desgroupestextiles(J.B. Martin, Rhône-PoulencTextile) et

métallurgiques (Tréfimétaux,Péchiney)viennentdévelopperla grande industrie à partir

des années 1920.

Crémieua retrouvé une phase decroissancedansles années1950,commetout le

Bas Dauphinéqui a vu arrivé desunitésde montage àla recherched’une maind’oeuvre

bon marchéet habituée, parle travail textile,aux contraintesindustrielles.C’est encore

l’Unité Hermétique (dugroupePéchiney,puis, récemmentTecumseh,USA) qui a placé

ici le premier,et unique, "gros"établissementindustriel (Frigabohn,250 salariés).Mais

par la suite, et malgré le développementde quelques affaireslocales (Autocars

Berthellet, 100 salariés. Artub, 80 salariés...), la commune neconnaît aucun

développementdémographique,du fait de l’exiguïté de son territoireet de l’état

d’insalubrité de son parcd’habitations.La pression de la périurbanisation seporte

exclusivementsur les communes rurales alentours :St-Romain-de-Jalionasest multiplié

par 2 de 1968à 1975,Villemoirieu par2,5 et Moraspar2 de 1975 à 1982.

De 1982à 1990, le cantonde Crémieu gagne25 % de population et Crémieu

mêmeprès de 20%. Les réalisationsde la PIPA (avecla centralenucléairedu Bugey),

de la ville nouvelle,de l’aéroportet de sesliaisonsroutières afférentesont entraîné un

changementsocio-démographique del’ensemble du secteur. Unenouvelle équipe

municipaledéclencheune O.P.A.H. et s’attaqueaux chantiersde restauration dela ville

médiévale. Elleconduitunepolitiquevigoureusederedéveloppement,en s’appuyantà la

fois sur son insertiondansl’économie métropolitaine lyonnaise, et sur son identité

historiquetrès forte,idéale pour l’accueil de nouveaux ménagesen quêtede valeurs

patrimoniales :"Crémieu, toutprèsdu coeur", sloganpromotionnel, résumece double

atout, et ne sauraitmieux illustrer la problématiquedes centralités périphériques

nouvellesdéveloppéeici.
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Comparativement àLa-Tour-du-Pin et Saint-Jean-de-Bournay, Crémieuse

trouveêtre dans le contexte, à la foisglobal etlocal, qui permet de repérerle mieux les

mécanismesde relation entre emploi de reproductionsociale et résidencedans les

périphéries métapolitaines.

1. Le renouveau deCrémieua créédesdizainesd’emplois "socio-urbains". La

réhabilitationde 270 logements dansle cadre des O.P.A.Hqui sesuccèdent depuis1985

a mis fin à la période de stagnationdémographique quele bourg connaissaitdepuis

trenteans,et commencé à transformerla sociétélocale.Douze ans aprèsle débutde ce

renouveau urbain, ses effets surl’emploi privé de l’offre commercialet de servicesaux

particuliers,et sur l’emploi public de servicesnonmarchands, sontpatents.

Unenouvelle génération decommerçants,de professionnelset d’investisseursest

venues’établir sur un marchélocal plus solvable,plus diversifiéet plus dense,du fait

aussi de la croissance des petitescommunes connexes.Le commercetraditionnel

poursuitun lent déclin(fermeturerécented’un café,d’un magasinde chaussures,d’un

autre de vêtements1er âge), mais l’armature commercialeet de servicesse renforce

globalement :ouvertured’un commercede diététique,d’un troisièmefleuriste, d’une

écoleprivée demusique,d’un restaurant turc,d’un deuxièmelaboratoired’analyse,d’un

deuxième cabinet d’infirmières, d’un deuxième cabinet de kinésithérapeutes,et

installationdespremiers médecinsspécialisés(ophtalmologue, homéopathe).Les efforts

d’aménagementdesruesmédiévales,de restauration desbâtimentsremarquableset de

leur miseen scènepar l’espacepublic, sont évidemmentliés à ce développementdes

fonctions decentralité.Il s’agit, en mêmetemps, dedévelopperun tourismeculturel de

sortie defin desemainepour urbainsen mal de vieilles pierres(ouvertured’un office du

tourisme,avec2 emplois).Le potentielestremarquabledansce domaine.

Parallèlement,la municipalité a dû faire face au rapide rajeunissementde la

population,entraîné parl’arrivée dejeunesménagesdansle parc ancienrénové,qu’il

soit conventionné ou non : ouvertured’une secondeécolematernelle,municipalisation

de la halte-garderie(3 mi-temps11), création d’un service central de restauration

scolaire,ouvertured’une écolede musique,d’uneécolede sport (2 titulaires),projet de

municipalisationde la bibliothèque.Les services générauxde la mairie doivent suivre :
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créationd’un poste deresponsable des services techniques12, d’un poste desecrétariat,

et d’un poste de collaborateur dumaire.Beaucoup de ces emplois nouveauxfont venir,

ourevenir,des actifs extérieurs à lacommune.

Une dynamiquepositive sembledonc s’êtreenclenchéeà Crémieu,mais la

communedoit égalementcompteravecun environnementsociologiquehérité, qui esten

décalageavec la populationnouvellede professionsintermédiaireset cadresmoyens :

d’une part,les famillestrès modestesinstalléesdansle parc anciennon encore rénové,

insalubremaistrès bon marché ; d’autrepart, les familles victimes dela criseindustrielle

rudedes communes dela procheagglomérationindustriellede Pont-de-Chéruy.Familles

dansl’un et l’autre caslargementissuesde l’immigration maghrebine,portugaise,puis

turque.

2. Les emplois publics d’insertion: prudence, voire défiance. Il n’y a

pratiquementpas de CES dansle personnelmunicipalde Crémieu : 1 CESet 2 CECaux

servicestechniques,qui sont en voie d’organisationet utilisent les contratsaidés pour

pallier un déficit defonctionnementplusquepar politique sociale del’emploi. Selonnos

interlocuteurs,il n’y a pasnon plus de recoursaux emplois aidésdans les diverses

associations paramunicipalesqui préfigurentde futurs servicescommunaux, commela

bibliothèque,qui fonctionnepar le bénévolat.Cependant,il existeun chantier d’insertion

qui emploie en permanenceune quinzainede CESpar an, depuis4 ans,ce qui incite à

s’y intéresser, notammentpour l’ambiguitéde la municipalitéà sonégard.

Le chantier d’insertiona été créé à la demandede la CommissionLocale

d’Insertionde La-Tour-du-Pin,par l’AssociationdesRemparts,en vue dela restauration

du plateauSt-Hyppolite,qui portait unprieurébénédictin auXIIème siècle.Il s’agit de

travauxde réparationdemurset murettes,et d’entretien d’un espacearboréqui couvre

lesvestiges.L’association estnéeen 1990parl’initiative de l’un des propriétairesprivés

de cesanciensremparts,lesquels sonten majeure partie communaux.Pour l’association,

ceprojet de restauration,parun chantier d’insertion,n’est pasune missionsociale,mais

d’abord une ambition patrimoniale. Le chantierd’insertion intervient à l’appui

d’entreprises demaçonnerie, dès quele travail estjugé trop technique. Lacommune,qui

subventionneces travaux,et soutient le fonctionnement du chantier, n’est pas
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directementpartie prenante danscette affaire. Elle n’a pas, elle-même, souhaitéce

chantierd’insertion,et signifie cetteréticence par l’extrème précarité deslocauxqu’elle

met à disposition des employésdu chantier. L’animateur du chantier, membre de

l’Associationdes Remparts, estemployéparla CLI, c’est-à-dire parle ConseilGénéral.

Depuis 4 ans, ce chantier a fait un travail considérable,et vu passer une

soixantainede personnesen insertion, deshommespour la plupart13. La fourchette

d’âges est généralementde 30 à 45 ans, l’origine géographiquedominante est

l’agglomération de Pont-de-Chéruy.L’accompagnementde formation et d’aide à la

recherched’emploi est inégalselonles années,ce dont ni l’association,ni la commune

n’ont vraiment conscience.Personnen’est en mesure defaire un bilan social de

l’opération,ne serait-ceque parle suivi desemployéssortis de CES. L’animateur du

chantier,techniciendeventede formation, estime aumaximum àune dizainecellesdes

personnesqui ont trouvé ensuiteun emploi,y comprisles stages deformation et autres

mesuresen faveurdes moins de 25ans.

Ce qui est frappant dans cettehistoire, c’est la défiancedes deuxinstitutions

locales,l’associationet la municipalité qui d’une façon ou d’uneautre soutiennentce

chantier,à l’égard de son rôlesocial. Commesi la restaurationdu patrimoine était la

véritable raison d’être decetteopération. Commesi, autrementdit, il n’était pas du

ressortde la ville de Crémieu d’aiderà la réinsertiondeschômeurs delongue durée des

communesindustrielles voisines. Commesi, enfin, il n’était pas possiblede mêler des

ojectifs patrimoniauxet touristiquesavecdesobjectifsdesolidaritésociale.

3. Crémieu, où le tri social périurbain àl’oeuvre. La voie choisie pour la

promotion urbainede Crémieu doitbeaucoupà l’exceptionnelhéritagepatrimonialqui

est le sien. Il était tentant deconstruireà partir de là une politique d’excellence,à

l’échelle deslieux, en matièrede développementurbain et de servicesaux ménages,dès

lors que la demanderésidentielleou les consommateursexistaient.Après tout, Crémieu

est en droit de "se direen silencequ’à dix minutesà peinedes autoroutes, dela gare

TGV et de l’aéroportinternationalde Lyon-Satolas,elle seplaceà la portée dumonde"

(plaquettemunicipalepromotionnelle),à l’instarde saprochemétropolequi sedoit, elle,

dele crierhautet fort.
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La montéed’emploisd’encadrement,de responsabilitéou dehaute qualification,

dansle domainede la reproductionsocialesimple,commence logiquementà développer

quelques migrations alternantes du coeur de laRUL versCrémieu,à l’inversedu schéma

dominant.Des trois unités urbainesiséroisesobservées,Crémieuest de touteévidence

celle qui est surla trajectoire la plus métapolitaine,c’est-à-dire la plus à même de

s’insérerdans unfonctionnement socio-économiquemétropolitainlarge.

Or, si l’on peut inclure dans cette trajectoirequelques communes contigües à

Crémieu,qui ont un rôle de réservefoncièrepourle développementpavillonnaire,il n’en

est pas demêmepour d’autresenvironsimmédiats,qui font partis deshauts-lieux bas

dauphinoisdela crise textile, duchômage,desconflits d’intolérance14... et despermiers

scoresélevésdu Front national,au débutdes années 1980.Il y a toutechance pourque

l’écart secreuse entreCrémieu,ville médiévalerestaurée,lieu de culture, demémoireet

d’art de vivre, et lesproches communes dela basse Bourbrequi trainent les stygmates

dela crise.

De mêmeque dansla ville densela ségrégationsociale s’opèrefinement dans

l’espacedes quartiers, dansle périurbainlointain le tri socialse réaliseentre groupes de

communes,avec simplementun peu plus d’espacemententreles territoires sociauxqui

se différencient. Dans ce processus dedifférenciation, voire de ségrégation ou de

segmentation del’espacesocialpériurbain,l’emploi de reproductionsocialejoue un rôle

moteur, parcequ’il permetà descentralitésréactivées de serviceset de commerces, de

construirela scènelocale sanslaquelleles populationsnouvellesne trouveraientpasles

repères,les occasions,et les symbolesde sonauto-identification.L’école de musique

privée, le magasinde diététique,et l’homéopathede Crémieu signentet confortent un

changement social,qui pourra s’entretenir delui-même, jusqu’à ce que d’autres

processus, déclenchésdans d’autresbourgs ou petites villes de la grandepériphérie

lyonnaise, orientent différemment les perpétuels mouvementsde différenciation de la

sociétépériurbaine.
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Parcours de vie
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Paul, 45 ans,
secrétaire général

«J’ai passé mon Bac littéraire à 17ans. J’ai commencé des études de psycho,mais j’étaistrop jeune,
je me suis trèsvite dispersé... Bordeaux, la nuit...Puis je suistombégravementmalade, j’ai eu la
polyo, etj’ai définitivement interrompu mes études. J’ai commencéà faire des petits boulots, j’aitout
fait, manoeuvreen maçonnerie,vendeurs depoulets...J’ai eu monpermis poids-lourds et j’ai fait le
routier jusqu’en 1979.

Acôté j’étais musicien, et un collègue de la société de musique de Libourne, qui travaillaità la Ville,
m’a fait embauchercommeemployédeparking. J’ai entrepris la formationau CNFPT, et je suispassé
commisen 1981.Je faisais unpeu de tout, j’étaisen quelque sorte "responsable " auprès des affaires
générales de Libourne.En même temps je poursuivais maformation comme étudiant salariéà
Bordeaux, et jesuispassérédacteur en1984.

J’ai été embauché comme secrétaire général à Breteuil-sur-Aiton, dans l’Eure, où jesuisrestéjusqu ’en
1987.Puisà Thiviers, enDordogne, jusqu’en1989.J’ai loupé monDEUG, mais j’ai réussi le concours
d’attaché, et j’ai été pris à Méximieux, qui est une commune de la tranche supérieure(5 000 - 10 000
hab.). Jesuis revenuen Gironde au service administratif et financier duSDIS, puiscomme directeur de
cabinet du colonel. Mais c’était un "placard doré", et c’était trop tôt pour moi, professionnellement
pas assez actif. Je suis reparti sur lesmairies avec un poste de secrétaire général à Châtillon-sur-Seine
en 1993,puis, après les dernières électionset enraison d’incompatibilités, jesuisarrivé à La Tour-du-
Pin en 1996.Je suiscurieux de tout, j’aime les expériences. Je considèrequ’il est bon que ce ne soient
pas les mêmes personnes qui fassent lesprojets et qui les gèrent ensuite.De toutefaçon, un secrétaire
général, il faut lepressurerdeux ou trois ans,ensuiteil n ’a plus rien àdonner.

Ma femme a commencé à travailler quand nous étionsà Méximieux, à l’hôpital. Maisdepuis elle
s’occupe des deux enfants(14 et 16a n s ) , cequi n’ est pas plusmal. Cen ’estpas qu’elle ne souhaite pas
travailler, mais bon...

Toute mafamille estrestéà Bergerac,et on a pris l’habitude d’en être loin. Cesontplutôt des ruraux,
mes grands-parents étaient artisansdans une petite commune.Pour le logement,c’est toujours un
logement defonction,je prends cequi vient, ça n’a pas d’importance.C’est allé du HLM amélioré, au
petit château, en fonctiondes communes.Le logement ne fait pasparti des élémentsde la décision.
L’accession à lapropriété viendraen son temps,pour l’instant, cen ’estpas à l’ordre du jour.

Pour chaque poste, je suis passé par la procédure normale, en fonction des postes vacants, et en faisant
une dizaine d’auditionsà chaquefois. Onn ’a pas toujours cequ ’on voudrait mais on finit toujours par
trouver quelque chose.Cela commenceà être difficile avec lesenfants, à cause des études. C’est moins
possible de changer en cours d’annee scolaire, il faut tenir compte du calendrier scolairepour les
occasions qui se présentent. On ne pourra plus s’éloignerd’une ville universitaire.D ’un autre côté, on
est plus favorables aux petites villes.J’ai eu une proposition intéressantepour une banlieue parisienne,
Villiers-le-Bel, dans leVal d’Oise, avec degros enjeux sociaux,mais ma femme ne voulait pas suivre...

Je n ’ai jamais eu d’ambitions professionnelles,  j ’ai refait mes études, c’est tout. Maintenant  je me pose
beaucoup dequestions,j’envisagede me réorienter,vers la fonctionpublique d’Etat, la viesyndicale,
ou lavie politique. A force de côtoyer les élus,onprend l’envie de s’engager.D ’ici deux ou trois ans,
je ne sais pas où j’en serai, mais je constate que la fonction de secrétaire général estdevenue
effrayante. Il ya des problèmesincessants deresponsabilitépénale, et puis la nouvelle génération
d’élus est très interventionniste, cassante, bienque sans repère. Alors, on verra, l’occasion fait le
larron »
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Marita, 57 ans,
directrice du LFPA

« Je suis d’origine allemande. je suis née dans les Sudètes,en 1940.Ma famille ad’abord été expulsée
vers l’Autriche, après la guerre, puis nous sommes venus en France, rejoindre mon père qui y était
resté après sa captivité. Monpère nousa donc fait venir à Pont-de-Claix, j’avaishuit ans. Voussavez,
au début ça été très dur. Monpère était un musicien professionnel,et en même temps il travaillait
épisodiquement à La Viscose15, pour vivre. Ma mèrerestait aufoyer, elle n’a jamais vraiment pu
s’intégrer. Monpère est décédé à 57ans, et j’ai dûprendre en charge mafamille très tôt, parce que
j’étais l’aînée et qu’il n’avait pas beaucoup le sens des réalités.J’ai arrêté mes études, et j’ai
commencé à travaillerchezMerlin Gerin, un été, grâce à malangue maternelle. Jeme suisinitié à la
dactylographie,j’ai passé un CAP, et je suisentré définitivement chez Merlin Gerinen 1959,comme
secrétaire trilingue au service exportations.

Je suisrestée un bon momentchezMerlin Gerin, et puis, je suis passéed’entreprise en entreprise,
toujoursà Grenoble,pour essayer de gagnerplus, parce qu’il n ’y avait qu’un salaire à la maison.J’ai
été documentaliste chez Ugine-Kulhmann,puis j’ai été chez Mapa Fit, à laSCAL (Péchiney), et
beaucoup d’autres encoredont je ne mesouviens plus16. Pour finir, j’étais chef des ventes chezLou,
jusqu’à la fermeture en 1975. Là, ça commençaità devenir difficile de retrouverdu travail comme
avant, alors je suis repartieà l’université, pour une première annéed’IUT, en GEA, grâce à une bourse
de l’ANPE, puis une deuxième année, grâceà un financement exceptionnel que m’avaittrouvé le
directeur de l’époque. J’ai réussi mon DUTen 1977, j’ai été tentée par l’expertise comptableet ai
commencé à chercher dans le privé.

Entre temps, ma petite soeur, celle qui estnée en France, avait terminé ses études de sciences
économiqueset était rentrée commeattaché àFontaine, dans la banlieue grenobloise. Jeme suis
laissée convaincre de travailler dans la fonction publique territoriale,et un ami, adjoint au maire de
Corenc, m’a recommandée pour unposte dedirectrice du CCAS quecréait La-Tour-du-Pin, en1978.
Là, il fallait tout démarrer. En 1978,l’aide sociale avait déjàbeaucoup d’importance. Ily avait déjà
des gravesproblèmes d’indigence,et ça n ’a fait que s’accentuer.On a crééune halte-garderie, puis un
deuxième bâtiment pour le LFPA, puisun troisième. Maintenant, jesuis détaché uniquementsur le
LFPA, et unnouveau directeur m’aremplacépour le restedu CCAS, après 18 ans de direction. Jesuis
à deux ans de la retraite.

Je suis toujoursrestée marquée par le décès de monpère, qui a duré delongs mois, et je continue à me
dire qu’il y a beaucoup de choses à faire pour aider lesgens à finir dignement. C’est un problèmepour
la mission du LFPA, parce que lesgens yentrentdeplus enplus tard, la moyenned ’âge est de 83ans,
et avec de plus enplus de besoins de suivi médical, ce qui n’est pasprévu dans la structure actuelle.
On se pose desquestions :d’un côté, onn’arrive pas à remplirparce que les personnes âgéesrestent
chez elles leplus longtempspossible.de l’autre il faut évoluervers desstructures plus médicalisées,
auxquelles lesLFPA ne correspondentpas.

Je mesuis installée à St-André-le-Gaz, j’ai acheté.J’ai pris ma mère avec moi, jusqu’à sa disparition,
et j’ai adopté mon neveu,Guillaume. Quand  je serai à la retraite, j’irai rejoindre ma soeur, à Meylan.
Ici, il ne sepassepas grandchose, on s’ennuie, c’estun peu mort ; les gens ne sefréquentent pas
volontiers. Moi je veux faireplein de choses, rencontrerdes gens,avoir des amis.A Meylan, ils ont
plein d’associations.La campagne, ça vaà un certain âge, j’ai rêvé de fleurs et dejardins, mais
maintenantje veux revenirà la ville. St-André-leGaz, ça fera une résidence secondaire, desracines
pour Guillaume. Grenoble, c’estma ville »
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Gilles, 49 ans,
chef desservicestechniques

« J’ai commencé à travailleren 1973,à St-Vallier, dans laDrôme,pour des entreprises deBTP, sur les
barrages du Rhône. Jesuisardéchois. En1976,on a commençé àsentir le ralentissement de ces grands
chantiers,comme les barrages ou les centralesnucléaires. J’ai rencontré ma femmeen 1977, et j’en
avais unpeu assez de cette vie de chantier. Il n’y avait pas beaucoup de perspectives.D ’un autre côté,
ma femme ne se voyait pasen épouse d’artisan.Elle est orthophoniste,elle travaille à la DDASS.
J’hésitais à memettreà mon compte,et alors un ami m’a fait entrer unpeu par hasard aux services
techniques de laVille de Vaulx-en-Velin, et c’est là que nousavons emménagé, au Mas-du-Taureau, au
tout début.

Ensuite on ahabité unautre quartier de laZUP, près del’ENTPE, dans unlogement del’OPAC de
l’Ain. On était bien, mais ma femmetravaillait à l’époqueà Chatillon-sur-Chalaronne, eton cherchait
à être tous les deuxplus proches denotre travail. On voulait redescendre dans l’Ardèche, ou la Drôme.
Ma femme est d’Apteville,en Picardie, c’est déjàune "éxilée", mais de mon côtétoutema famille est
en Ardèche, et on y retourne toutes les trois semaines au maximum. On est plutôt "des champs"; du
côté de ma femme cesont desagriculteurs, mon père était zingueur, jesuis "dans lebâtiment" depuis
tout petit.

Et puis il y a eu cette occasion d’un double poste à La-Tour-du-Pin, en 1979. Ils cherchaient quelqu’un
pour organiser un début de services techniques,et mafemmea eu la chance de trouver unposte en
orthophonie aucentremédicale de la petite enfance. Alorson est venu s’installer ici. Ona atterri à la
cité de La Coterelle.On avait des voisinssuper.on allait les uns chez les autres, onregardait les match
ensemble à la télé. C’était vraiment une bonne ambiance. En 1982,  j’ai construit, moi-même, àSte-
Blandine 17, où le terrain est presque deux fois moins cherqu ’à La-Tour-du-Pin.

En 1985-86, j’ai euenvie derepartir dans la Drôme, j’avaisune propositionà Tain-L ’Hermitage.Mais
il n’y avait rien pour ma femme,et du coup on est resté.Voilà, maintenant j’approche la cinquantaine.
Mes trois enfants sont vraiment dupays. Ons’attache. Il faut que je vousdise aussique je suispremier
adjoint à Ste-Blandine,pour mon deuxième mandat, et vice-président duSICTOMdes21 communes. Je
crois bien que maintenant, je nevaisplus bouger, au moins jusqu’à laretraite.

Pour ainsi dire, c’est moi quiait créé les services techniques. Dans les années1970, il n’y avait qu’un
embryon,et puis sont arrivées des grosses opérations, grâce aux retombées fiscales de la construction
deCreys-Malville.On a eu le collège, le gymnase, le terrain de foot...Leservicea grossi, surtout dans
le secteur "espaces verts".Maintenant on est27 tempspleins, plus3 CEC 18, 1 CES, 2apprentis et1
TIG de temps entemps.Et encore, le servicenes’occupeni de l’eau -assainissement(c’est le district),
ni des déchets(c’est concédé). La plupart de mes collègues ont pas mal d’ancienneté ; pas malviennent
du privé : des anciens de chez Clerget, un autre quiétait dans lapassementerie, d’autres duBTP, qui
ont été licenciés. On esttous très "local". Dèsqu’on peut,on fait construire, mais jamaisà La-Tour-
du-Pin, le terrainet les taxes sont tropchers.Bien-sûr,ceuxqui font construire, c’est les titulaires... »
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Françoise, 55ans,
aide à domicile

« Mes études sesont arrêtées au Certificatd’Etudes. Ensuite, j’ai fait l’école ménagère,qui existe
toujours à St-Jean. Etpuis j’ai commençé à travailler, de17 à 20 ans, comme employé de maison.Et
ensuite, jusqu’à 25 ansà l’usine. Il y a eu unepetite fabrique de caissettesen bois, puis Perroud, puis
Calor. Je me suisarrêtéepour élever mes deux enfants.Mon mari a toujours été chezRVI, comme
metteur aupoint. Il faisait aussile ramassage,en car, mais ça maintenant il a arrêté. Il est de
Villenueve-de-Marc.

J’ai toujours habitéici, dans la ferme demes parents,sauf quelquesannées dans les premières années
de mon mariage. On étaiten location privée,dansSt-Jean, àl’époque c’étaitdifficile de trouver. On a
fait des travaux sur la ferme,pour la rallonger. Mesparents sonttoujoursà côté.

Il y a 20 ans, j’ai repris leur exploitationagricole. C’est une petite exploitation,on l’a gardé surtout
pour la mutuelle agricole,pourme faire une petite retraite. On travaillait dessus tous les deux, mon
mari et moi. Mais j’arrête cette année, je louerai le terrain en attendant ma retraite.

Il y a 10 ans, j’ai commencé à faire despetits boulots,du ramassage de fruits,de tabac, desménages.Il
y a eu la fondation, avec quelques conaissances, de l’Aideà Domicile enMilieu Rural, dont j’ai été la
trésorière pendant les premières années. C’était aussi une façon de ne pas rester enfermée chez moi. Et
puis il y a 5 ans, je suisdit que moi aussi, je pouvais être emplovée, grâce à l’association.Cela me
faisait un petit complément,et puis mes enfants étaient grands.Mon fils est électro-mécanicien chez
Danone,à St-Just-Challeyssin ; il habiteà côté decheznous.Ma fille est chez HavasVoyages, àLyon,
où elle habite.

J’interviens chez lespersonnes âgéeset en aide aux famillesen difficulté, sur un périmètre de trois
communes.Il y a une priseen charge,selon les revenus,maisde toute façon,ça dépend de lademande.
C’est assez précaire,on peut se retrouver avec trèspeu d’heures, ou faire des mois à temps complet.
C’est difficile de prévoir un budget.En ce moment, jesuis à 6 ou 7 heures par jour. On fait avec ce
qu’on a.

Pour moi, c’est très intéressantparce qu’il y a le contact avec les gens.Je ne me dis jamais, "jevais
faire le ménage",c’est très varié,et avec lespersonnesâgées,il faut s’investir, on lessuit jusqu ’au
bout. Cela aurait été vraiment très dur deretourner à l’usine. Chez Calor, c’estsansintérêt. Et encore,
à l’époque c’était pasaussi intense qu’aujourd’hui. Là, j’ai l’impression d’être quand même utile.S’il
n’y avait pas ce servicelà, certaines personnes seraient enmaison de retraite. Ce sont tous desgens
d’ici, beaucoup d’anciens agriculteurs,ou desenfants d’agriculteurs,commemoi. Lesgens nouveaux,
ils sont plus jeunes, ilsn’ont pas encorebesoin de nous, ils ontplutôt recours à la travailleuse
familiale. Elle,elle est issued’un centre de formation.Nous,ona quelques journées de stage par an, à
St-Jean, à Heyrieux ouà Grenoble.

Des fois je regretteun peu de ne pas avoircommencécet emploi plus tôt. C’estautre chosequ’un
travail. Maintenant, on peutpasser un Certificat d Aptitude aux Fonctions d Aide à Domicile. On
change de statut, maispour moi, c’est unpeu tard... »

La documentation Française : La Conurbanisation : nouvelles périphéries et précarité de l’emploi



Gilbert, 44 ans,
gardien de la sallepolyvalente

« J’ai commencéà travailler à l’âge de 14 ansdansune société qui faisait descagetteset des palettes
en bois, à Vienne.Mes parents habitaientEstressin, le faubourg deVienne,ma mère tenait un bureau
de tabac, puis une épicerie. Du côté de ma mère,cesont tous des maraîchers, des petits commerçants.
Après ellea travaillé dans les hôpitaux, à Lyon,à St-Luc etau Vinatier,je crois. Mon beau-pèreétait
dansles assurances.

Avec mesparents ona déménagéune vingtaine de fois, on est allépartout, à Feyzin, j’étais à la
raffinerie, à St-Symphorien d’Ozon, j’étaispeintre au pistolet, àMornant, j’étais en plasturgie. Là,
j’avais unebonne place, j’étaispassémagasinier, et monpatron m’avait augmenté de 50centimes de
l’heure. Après j’ai fait mon servicemilitaire à Desgenettes. J’ai voulu reprendre le magasin dema
mère,maisça n ’a paspu se faire. Puis je mesuis retrouvéauPéage-de-Roussillon, dans le califugage.
Oh, ona bougé,on a fait toute la région, le plus qu’ona été, c’est dans le Beaujolais...

Onestarrivé à St-Jeanen 1976. J’ai été platrier-peintre, puis à la laiterie,chezVivalp, où je suisresté
15 ans,commefromager. Je me suis unpeu brouillé avecmesparents,à cause de mon beau-père,et ils
sont partis àSt-Savin,près de Bourgoin.

Je mesuis marié, j’ai eu deux enfants. On habitaitdans le centre, puis dans les HLM. Puisen 1989, j’ai
achetéune petite maison dans le village.En 1990,j’ai été licencié économique,ça n’allait plus à la
maison,j’ai divorcé. Ma  femmea gardé la maison.

M. le Maire m’a trouvé une place chez Perroud, le fabricant desacs àpapier, où jesuisresté4 ans. On
a été jusqu’à 22 personnes. Puis à nouveau licencié économique (c’est desAllemands qui ont repris), je
suisresté 8 mois au chômage, quand M. le Maire m’a trouvé uneplace à la voirie, au SIVOM.Et dans
les premiers jours de boulot, accident de travail! Jesuisresté 14 mois eninvalidité, et ànouveau4 ou
5 mois au chômage.

Là ça commençaità devenir difficile,et puis j’ai rencontré M. leMaire, et depuis unan, je suisgardien
de la salle des fêtes, je m’occupe de l’entretien, de la location, je m’occupe de tout.J’ai toujours
trouvédu travail. Du travail, il y en a, il faut aller le chercher.

Je mesuis remarié récemment. Ma deuxièmefemmetravaillait aussi chez Perroud, d’abord à domicile,
puis à l’atelier, puis à nouveau à domiciledepuis quec’est fermé. Elle fait1 400 sachets par jour, à16
centimes le sachet, depuis1971. Ellehabitait sonappartementet moi monHLM, alors on a groupé nos
deux revenus, ça faisait5 000.Maintenant je les fais tout seul.

Maintenant jesuisstabilisé, je ne veux plus bouger. J’aice logement de fonction attenant à la salle. On
est bien. De toute façon, j’ai toujours été au travail à pied, ou en vélo, je n’ai pas de permis. J’ai une
petite voituresanspermis.Ma fille aînéea son CAP vente, mais jelui ai bien dit, le travail, il faut pas
hésiter à aller le chercher... »
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Chantal, 29 ans,
directrice de la halte-garderie

« J’ai reçu une formation d’éducatricepour jeunes enfants(bac + 2) à Paris, où mesparents
travaillent et où j’habitais. Ils sontcommerçants. Je pensais travailler sur Paris. J’ai rencontré mon
futur mari, qui travaillait à Pont-de-Chéruy,commechef d’équipe chezGindre-Duchavany (c’est une
entreprise de métallurgie). J’ai pris le premier emploi qui se présentait, dans le secteur privé, à la
Croix Rouge de Lyon,en 1991,et j’ai donc quitté la région parisienne et je suisvenu habiteravecmon
mari, qui possédait un appartement à Pont-de-Chéruy.

Je suis restée en poste deux ansà Lyon, puis il y a eu une offre à Pont-de-Chéruy, et  j’y ai été
embauchée comme directriceen 1993.sur unposte d’auxiliaire à mi-temps. J’ysuis resté 4 ans, et
parallèlement j’animais le relais des assistantesmaternelles. On a eu deux enfants,et on a fait
construire àTignieuen 1995.

Après mon deuxième congé maternité, Pont-de-Chéruy ne me proposait dereprendre que le relais
assistances maternelles,ce qui faisait 6 heures par semaine. Jesuispartie sans regret, parce que
c’était une structure assez petite qui ne marchait pas très bien, avec pas mal de familles en difficulté,
des parents qui ne s’impliquaientpas. Je viensde "la grandeville", et à Pont-de-Chéruy j’aieu du mal
au départ. Jetrouvais que lesgensn ’avaient pasbeaucoup d’ouverture d’esprit.

J’ai été embauchéeà Crémieu en septembre1997, toujours comme auxiliaire à mi-temps. J’ai un CDD
qui se renouvellera, en principe, tous lesans. commeà Pont-de-Chéruy. J’ai tenté leconcours de
titularisation il y a un an,à Lyon, maispour l’obtenir il faut une demande de la Mairie, parallèlement.
Pour l’instant, ça n ’apas l’air de les intéresser. Bien-sûr c’est unpeu précaire, maisà côté il y a mon
mari qui est depuis13 ans dans lamême entreprise, alors pour l’instant, àmoins qu’il ait des
problèmes,on ne se fait pas de souci.

A Crémieu, j’ai la responsabilitré d’uneéquipe plus importante19, et il y a la relation avec
l’association des parents, qui organise des activités bénévoles. La population est différente de Pont-de-
Cheruy, lesparentssont plus présents. Beaucoup defamilles sontarrivées par mutation, il y a des
instituteurs, des enseignants, des dentistes,des directeurs commerciaux...tandis qu’à Pont-de-Chéruy
les gens étaient toujours du coin,c’était plutôt des ouvriers,ou des chômeurs.

J’aimerais beaucoup revenir surParis. Quand j’étais à Pont-de-Chéruy j’ai cherché unpeu à revenir
sur Lyon. J’aimerais travailler en hôpital... ou devenir formatrice. Les hôpitaux, ça a toujours été
l’endroit où je souhaitais travailler. Pour les hôpitaux ce serait plutôt Lyon, pour les écoles de
formation, ce serait forcémentParis. Mais ce sont desprojets vraiment lointains. Difficileà concilier
avec une vie de famille.Mon mari n’a jamais quitté sa région, alorsParis... Il faudrait refaire de la
formation, et c’est impossibleà Crémieu.

C’est vrai que j’aimerais avoirun poste stable où je verrais ma carrière évoluer.Pour l’instant, dans
meschoix, c’est l’intérêt du travail qui a toujoursprimé. Mais maintenant j’ai deux enfants en bas age.
et travailler à Lyon serait compliqué.Mon mari esten 2X8, et le mi-temps est biencommode ...»
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Félix, 51 ans,
C.E.S.sur le chantier d’insertion de restauration desremparts deCrémieu

« J’ai toujours travaillé chez RVI. Mesparents étaient réfugiés politiques d’Espagne. On est cinq
enfants, tous nésenFrance. On habitait Grigny. C’étaitBerliet ou Rhône-Poulenc. Je suis rentré chez
Berliet à 14 ans, j’ai fait l’école Berliet, j’ai commencéOS, j’ai été OP1, OP2,OP3, j ’ai fait toutema
carrière là-bas, j’y suis resté 22 ans.J’ai fini technicien des ventes, à l’exportation ; je partaisen
missiontrois mois, je rentrais, ma famille restaiten France. On habitait St-Fons, ou dans lesenvirons.
Mes frères etsoeurs sont toujours àGrigny.

Chez RVI, il yavait tous lescorps de métiers.J’ai été aux services généraux, j’ai apprisà tout faire. Il
y avait mêmeune ferme,qui faisait du blé,et du cochon,et qui tournait avec lescantines, c’est vous
dire. Cela explique que j’aitouchéà tout.

Ma dernière mission, c’étaiten Algérie. Là-bas, les difficultés ont commencé, eten 1985,on estrentré
sur Vénissieux, et ils nous ontproposé le licenciement économique. Avec maprime, j’ai acheté un
bureau de tabac, avenue Paul Santy, dans le 8ème.Cela a marchéplus oumoins bien,pendant cinq
ans,puis, j’ai revendu. J’ai fait10 mois commemaître d’hôtel dansunegrande brasserie, sur lesquais.
J’étais séparéde ma femme. Jen’ai plus retrouvéd’emploi.

Je suisvenu à Crémieu il y aun an, parce que j’avais un point de chutechez une copine qui m’a
hébergéquelques temps. Je me suisdit que ceserait plus facile pour l’emploi. Jesuisallé à l’ANPE de
Bourgoin, et aussi chez l’assistante sociale deCrémieu. J’ai tout réduit au minimum, ici on a moins de
frais, je n’ai plus besoin de voiture. J’aipu avoir un studio, dans del’ancien rénové,en conventionné,
avec l’aide de la C.A.F.A.L.

Mon contrat d’insertion se terminele 21 janvier.Après, c’est le RMI. Avant, ils renouvelaient un an,
mais apparemment depuis laloi sur les emplois jeunes, c’est pluspossible.Pour faire lelien de 50 à56
ans, c ’estdommage qu’il n’y ait rien pour nous. Si j ’avaisla possibilité, je resterais. Il y a des choses à
exploiter, le site est trèsvisité. Moi, ça me plait, je suis dans la nature. Cela s’apparenteà de la
maçonnerie. On travaille le matin,20 heures par semaine, surquatre jours, pour regrouper les
déplacements deceux quin’habitent pas à Crémieu.En plus,je m ’occupede la muleet du poney qu’on
meten pâture sur le plateau,et qui nous ont servi, au début du chantier,pour le portage. En hiver, on
fait dudéfrichage.

Pour la demi-journée hebdomadaire deformation et d’accompagnementà la recherchepour l’emploi,
j’ai  joué le jeu. Ontape sur le minitel,on nousaide à faire un C.V...Avec les jeunesdu chantier, c’est
difficile, il faut beaucoup de pégagogie.Le chantier, c’est pas très motivant pour eux.Mais j’ai été
entraîneurde foot,je peux entraînerjusqu’en deuxième division, alorsça aussi ça meplaît, je pense
queje pourrais les aider, mieux les écouter.

J’ai un frère qui travaille toujourschezRVI. Il lui reste 4 ans à tirer. Ils l’ont déclasséet mis à la
production.Avant à Vénissieux,onétait 22 000. Onavait tout, les enfants allaienten colo devacances,
il y avait les Noëls ducomité d’entreprise,l’entreprise s’occupaitde tout. Les patrons montaient dans
l’entreprise,Paul Berliet acommencécommemoi, commearpette. Maintenant tout ça c’est fini, ils ne
sontplus que 4 800.... »
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Chapitre 4

Trajectoires d’emploi,

trajectoires résidentielles,

trajectoires de territoires

Par Mamadou Maïga

Dans l’analyse du développementde l’emploi de reproductionsociale dans les

petites villes métropolisées,il paraît nécessairede rendre compte du caractère

territorialisé des mutations dessystèmesd’emploi. Les dynamiquesrésidentiellesdes

espaces pris dansla métropolisationsont autantune manifestationqu’un déterminantde

ce processusIl paraît pertinent, pour ce faire, de saisir dansune même approchela

logique de territorialisation des mutations de l’emploi à l’interface des trajectoires

professionnelleset résidentielles observées.

Menées dansquelquesunesdespetitesvilles de l’aire métropolitainelyonnaise,les

enquêtesont permis de recueillir un matériau constitué de récits devie et de

monographies de situationslocalesdont la diversitéest àl’image de la multiplicité des

mouvements de recompositionqui traversentles territoireset les systèmesd’emploi. Les

histoiresde vie n’étant pasde natureà permettreuneexploitation systématique,ellesne

seront donc mobiliséesqu’à titre de référencede processusobservéset étayéspar

ailleurs.

Les trajectoires nese comprennentqu’en les replaçantdansle contextespatial et

dansle systèmed’emploi où ellessedéroulent.
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1. Trajectoires professionnelleset résidentielles

Dansles petitesvilles en difficulté, l’héritageindustriel et surtoutmono-industriel

apparaît comme unefaiblesse structurelle.Ce secteur yconnaît, commeun peu partout,

une criseprofonde,maisen plus le développementdesemploistertiaires compensateurs

se fait souvent attendre. Lamultiplication desemploisde reproductionsocialesimple,

dansles petitesvilles participantau fonctionnementmétropolitain,ne s’est pas toujours

faite dansles tempsni dans des proportionssusceptiblesd’en faire uneréelle alternative.

La métropolisationn’entraîneen effetdedéveloppementde cesemploisde serviceque

dans la mesure où la mutation de l’environnement local occasionneune demande

supplémentairesuffisammentforte ounouvellepour ne pas trouver deréponsedansles

structures existantes. Les trajectoiresprofessionnellesqui se construisentau moins

partiellementsur cesemploisne relèvent pas toutes dumêmeschéma,maistémoignent

de la diversité àla fois des parcoursindividuels et de l’ampleur de la flexibilisation des

modalitésde l’emploi.

Le déclin des formestraditionnelles d’emploi et la multiplication des emplois

atypiquesne semblentpas favoriserde véritablesparcoursd’insertion notammentpour

les jeunes, installantla segmentationaux portesmêmesdu marchédu travail, d’autant

plus que le passagepar ces emplois précairesse fait surtout en début de parcours

professionnel.

Les attitudesfaceà l’emploi dénotentunecertainehomogénéité de comportement,

révélatrice de l’impact de références communes commele bassin d’emploi, les

caractéristiques socio-démographiques,la position dansles parcours professionnels...

Ainsi dans leurs mobilités, à la fois professionnelleet résidentielle, les individus

construisent leurs trajectoires en fonction de caractéristiques propres (âge, sexe,

diplôme, situationfamiliale, catégoriesocio-professionnelle...)mais ils sont pris dansun

environnementlocal dont les caractéristiques objectivesapparaissent déterminantes,

notammentcellesdu marchélocal del’emploi. C’est ainsi quedansle cadred’unemobilité

géographique,la perte de certainsélémentsconsidéréscomme des aménitéslocales

discriminantespeut apparaîtrecommeun coûtquela décisiondemobilitédoit intégrer.
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La mobilité géographiqueapparaîtainsi profondémentliée aux attitudes faceau

marché del’emploi, selon deuxtypes de rapports :

. lamobilité professionnelleentraîne lamobilité géographique etdans cecas,

c’est parce que la première peut compenser lespertes (symboliqueset

objectives)occasionnées parla seconde, parce que cela permet demaintenir

une certaine cohérence entreelles ;

. la mobilité résidentielleest déterminée par descontraintes autres,mais a

uneincidencedirecte surlesconditionsd’emploi.

En règle générale,la mobilité résidentielle est pilotée par la mobilité

professionnelle,maisl’inverse estpossible,quoique limitée à des situations précises, par

exemplelorsquel’un des membresdu ménagedoit suivre l’autre sanspour autantêtre

dans unemême situation par rapport àl’emploi.

La mobilité résidentiellevarie ainsi en fonction de caractéristiquesindividuelles

maisausside la situationrésidentiellede départ et de facteurs tenant àla structuration

des marchésrésidentiels(facilitésd’accès,rigidité...).

Entendueau sensde passaged’un étatd’inactivité, de chômage oud’emploi à un

autre ou encore depassage,dansle cadrede l’emploi, d’une catégorie à une autre,la

mobilité professionnelleapparaît commeune étapeforte des trajectoiresindividuelles,

avecdesincidencesdirectessur lesautresdomaines.Mais les transformationsen cours

desmodalitéssonttellesqu’ellesbrouillent leslimites entreemploi, inactivitéet chômage,

demêmequ’à l’intérieur del’emploi entredesstatuts toujoursrenouveléset redéfinis.

D’où la nécessitéd’intercaler dans l’analyse de la relation entre caractéristiques

individuelles et structure demobilité, les déterminantsdu systèmed’emploi. La

corrélationentreune forme de mobilité et unecaractéristiqueindividuelle ne peut être

validéequ’entenant compte devariablesstructurellescommele typed’emploi, le secteur

d’activité, les conditionsd’emploi et de travail, la situationlocalede l’emploi... C’est cet

ensemble quifait systèmeet autoriseunelectureglobaledes trajectoiresindividuellesqui

s’y inscrivent,totalement oupartiellement.
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Les structures desmarchés del’emploi diffèrent selonles espaces (urbain ourural)

et dansles espaces urbainsselon lataille des villes. Ces différencessont perçueset

utilisées de manièresdiverses selonles parcourset les positions dans les parcours

professionnels.L’accèsaux emplois de reproductionsocialesimple correspondici aux

trajectoires deceux qui participent au développementde servicesaux métropolitains

dans unstatutle plus souventen marge du statuttypique. Car àl’intérieur mêmede ces

marchésspécifiques,la segmentationest à l’oeuvre entre ceux exerçantles fonctions

d’encadrementqui sontà une étapegénéralementavancéede leur parcoursprofessionnel

(Gilles) et ceuxdont les fonctionsd’exécutionse présentent commeune mesured’aideau

retour à l’emploi pour les adultescaptifs en reconversion(Françoise), ou depremier

accès àl’emploi pour lesplusjeunesfaiblementqualifiés.

Une même configurationd’emploi fait ainsi se côtoyer troisniveauxde vie, trois

moments de trajectoiresdifférenciés.Chaquetrajectoire est un témoignagepartiel de la

réalité de l’emploi. Un éclairagemultiple est doncnécessairepour en saisir toute la

complexité.La mêmesituationd’emploi peut recouvrirdes statutsextrêmementdivers,

allant de l’emploi à statut, au plus précairedes contratsatypiques.On retrouve àce

niveaula segmentationen coursauniveaumétropolitain.

Les situationsd’emploi font se croiser destrajectoires professionnellesdiverses.

Des jeunes en début de carrière côtoient des adultesen reconversion,alors que les

structureslocalesgérant cet ensemblede dispositifs s’inscrivent dansune toute autre

logique, celle du marché de l’emploi métropolitain. Mais le système reste

fondamentalementprécairecar quece soit l’accèsd’un jeuneaumarché del’emploi ou le

retour à l’emploi d’un adulte,les emploisenquestionneprésententpas deperspectivesau

delà d’eux-mêmes.La promotion surla chaînedes statutsallant du précaireà l’emploi

"normal" est ici limitée etbloquéeet l’offre detravail restecantonnée àla satisfactiondes

besoinsdeproximité(Françoise).

La capacité deprise en compteet d’intégrationdes données structurelles dansla

constructiondestrajectoiresprofessionnellesindividuellesapparaîtclairementliée à la

conjonctionde deuxéléments :l’état d’avancementdansla trajectoireprofessionnelleet

la nature des mutationsaffectantle milieu local. Il s’agit pour les individusengagésdans
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une procédure de consolidation depositions professionnelles,de stabilisationde leurs

situations, de pouvoirsaisir voireanticiperles mutations dansles secteursd’activité et

dansleur zone d’emploi pour se redéfinir un projet, quitte àinfléchir fortement la

trajectoire envisagée au départ.

Il est remarquableque ces inflexions professionnellessoient presque toujours

déclenchéespar les éléments classiquesd’une trajectoire: accèsau monde du travail,

décohabitation,mariage,accessionà la propriété,divorce,retraite... Ceséléments sont

liés à desvariablesdémographiques (âgeet sexenotamment)et interfèrent avec les

variablesdu marchélocal du travail.

Les choix de vie conditionnentles possibilitésprofessionnelles,tout comme les

mutationsprofessionnelles(accès, perte oumobilité d’emploi) ont un impact fort sur les

trajectoires projetées.C’estainsi quetrajectoireprofessionnelle ettrajectoirerésidentielle

se relient autant queles mobilités professionnelleset géographiquesse conditionnent.

Sans préjuger dela prégnance del’une ou del’autre, qu’il paraît d’ailleursplus judicieux

de saisirensemble,on peutvoir dansla correspondanceentreces statuts unemesurede

la cohérenced’ensembledestrajectoires devie.

1.1. Statutsd’emploi, statuts résidentiels

En effet, à la diversité des statuts del’emploi fait écho la diversité des statuts

résidentiels, même si la correspondancen’est pas toujours stricte. Les éléments

perturbantcettecorrespondancetraditionnellerelèventdes transformations dessystèmes

d’emploi et desterritoires.Ainsi, desemploisà statutstablequi ne peuventaccéder àla

maison individuelledu fait de leur localisationurbaine,ainsi des propriétaires dans de

petitesvilles qui ne peuvent se permettrede réelle mobilité professionnellehors du

marchélocal, ainsidesaccédantscaptifspris entreles contraintesd’un ancrageterritorial

voulu et recherché, et les opportunités, voire les nécessités, d’une mobilité

professionnellecontingente.

Ces "déséquilibres" entre projets professionnelset positions résidentiellesse

résolventgénéralementpar unerupturequi peut apparaîtrecommeun sacrificeou au
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contraire un investissementdans le projet professionnel quine fait que différer la

réalisationdu projetrésidentiel(Paul).

Il y a ainsi une remiseen cause des schémasclassiquesaussibien professionnels

querésidentiels,qui fait écho àla remiseen cause des normes classiques del’emploi. Ces

bouleversements ont uneincidence indirectesur la territorialisation des parcoursqui

traversent désormais des territoiresdiversifiés, en fonction des opportunités, dela

capacitédemobilisationdesréseauxpersonnelsou institutionnels,des projets devie tout

commedela gamme del’offre detravail qui discrimineparticulièrementles territoiresen

termesd’attractivité.

Si en début de parcoursprofessionnelseposele problèmede l’accèsau mondedu

travail, les modalités de l’intégration des jeunes ont évolué et constituentune des

mutations profondes del’emploi. Alors quel’inversea longtempsprévalu,il sedéveloppe

aujourd’hui desmesures nombreusestendantà faciliter cetteintégration.L’efficacité de

ces mesures dépend tout demême des caractéristiques dumarché de l’emploi,

notammentde la mobilité et despossibilités liéesà la natureet à la gamme desemplois

disponibles.Les marchés urbainsprésententlà aussiles meilleursatouts,polarisant les

flux de main d’oeuvreau détriment des unitésurbainesplus petitesqui connaissentainsi

une certaineévasiondémographiquedesjeunes. Laformation et la qualification plus

élevéesde cesdernierssont égalementun facteurdemobilité.

En milieu de parcours,une fois les positions professionnelles consolidées,les

migrationssont plus sensiblesà l’attractivité du cadrede vie et sefont dansla mesuredu

possibleen direction des espacesintermédiairesou ruraux,lesgrandesvilles apparaissant

commeun lieu depassagequi précèdesouventunretourversdes zonesplusattractives.

1.2. Les facteurs de la mobilité géographique et professionnelle

Un certain nombre d’éléments intervenant dans la définition des parcours

professionnelsont un impactsur la mobilité géographique.
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La perted’emploipeut provoquerun repli vers des zonesplus "sûres"plus propices

à la recherched’emploi. Mobilité professionnelleentraînantunemobilitégéographique,et

mêmeune participation(il y a unedifférenced’échellemais...) àla dynamiquedu bassin

d’emploi, demêmequ’aux processus de restructuration dessystèmeslocaux del’emploi.

Les marchés dutravail urbainprésentent certainescaractéristiques (fortemobilité,

rotation dupersonnel,passages plus fréquentspar le chômage...)qui "favorisent" une

partie dela populationactive à savoir lesjeuneset les femmes,qui subissentdu même

coup les contraintesliées à leur choix: ils sont "favorisés" parcequ’ils correspondent

mieuxaux termeset auxexigencesdela nouvelle sociétésalarialeflexible (Chantal).

L’âge intervient également comme marqueur des étapes dela mobilité

professionnelle.À uneforte mobilité en débutdecarrière(jeunesse) succèdeunepériode

destabilitéprofessionnelleet un ralentissementde la mobilité géographique (âge adulte)

qui précède unretrait dela vie active accompagnéd’un regaindemobilité géographique.

Les effets desexesont connuset secombinentà ceux del’age. Les comportements

faceà l’emploi diffèrent en effet selon le sexe,et les obligationsattachéesne sontpasles

mêmesy compris dansla même tranched’âge. Les causes demigrationssont souvent

liées, pour les jeunes femmes, au mariage: la mobilité du conjoint est d’autant plus

prioritaire qu’il estplusavancédanssonparcoursprofessionnelc’est-à-direplus stabilisé

dans son emploi. À l’inverse, les femmes célibatairessont plus mobiles que leurs

homologuesmasculins.

Le niveau de qualification également intervientdans la différenciation de la

structure demobilité professionnelle.avecune mobilité d’autant plusgrandequel’emploi

estpeu qualifié. La faiblemobilité professionnelledes emplois qualifiésestassortied’une

plus fortemobilité géographique.Plusfondamentalement,deuxtypes demobilitéssontà

voir dans ces différences:unemobilité subieet unemobilité volontaire.Cetteopposition

est à mettreen rapport avec la segmentationdesmarchésde l’emploi entreun segment

primaire regroupantles emploisstableset un segmentsecondaire constitué del’emploi

précaireet déqualifié.La mobilité subietoucheainsi essentiellementle marchésecondaire

où la mobilité se traduit dansle passaged’un emploi précaireà un autre. L’accès au
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marchéprimaire et l’évolution à l’intérieur de cedernierrelèvede lamobilité volontaire.

Entreles deux,il y a tout uncontinuum de situationsintermédiaires,avec despossibilités

demobilités diverses.Cettesegmentationa une territorialisationdiscriminanteavecd’un

coté une plus grandefacilité d’accèsau marché primaire sur les marchés del’emploi

urbains,et doncunepolarisation des trajectoires ascendantes vers les métropoles, tandis

que les trajectoires contenues dansle marchésecondairesont plus fréquentes dansles

marchésd’emploi étroitset peumobiles,commeceuxdes petitesvilles en crise.

1.3. Des trajectoires individuellesaux contexte métropolitain

Les trajectoiresprofessionnelleset résidentielles peuventêtre lues dansl’objectif de

fournir uneinterprétation desliensentredéveloppementrésidentielet développementde

l’emploi de reproductionsocialesimple,en saisissantces trajectoirescommeexpression

ou illustrationdes évolutions du contextelocal etmétropolitain.

Deux étapesprincipalesponctuent ces trajectoiresau regardde l’emploi : l’accèsau

marchéde l’emploi d’unepart et la consolidationdel’insertion professionnellede l’autre,

éventuellementcomplétéeparla perspectivedu retrait dela vie active.

Les comportementsface à l’emploi dans ces deux phasessont fonction des

caractéristiquesaussibien individuellesque descaractéristiquesdu systèmed’emploi, des

conditionssocio-économiquesgénérales que desprojetsprofessionnels.Le lien avecles

comportementsrésidentielssefait par un ajustementdont les termessontdéterminéspar

les conditionsprofessionnelles,du moinsdansun premiertemps.

L’accès à l’emploi ainsi que les débuts professionnelsreflètent d’une manière

généralela configurationdel’activité locale,dontl’histoire s’intègreparfaitementdansles

histoiresindividuelles. Lacrisede l’emploi industriel se traduitdansles incertitudesqui

touchent àla fin desannées70 nombredetravailleurs quantà leurs perspectivesd’emploi

(Gilles). Les réorientations,changementsde secteurset complémentsde formation

tentent de pallier les difficultés d’une intégration durabledans un systèmed’emploi

(Marita).
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Ainsi remarque-t-on après desdébutsprofessionnelstrès instables,ponctués de

formationsqualifiantes,une intégrationgénéralement réussiedes principesdu système

d’emploi métropolitain, certesdominédans les années 60-70 par des activités productives

maiscaractérisé par une grandemobilité. L’influence sur le modèle résidentielse traduit

dans un engagementfaible voire inexistant.Une fortemobilité professionnellene permet

en effet pas de mettreau point de stratégierésidentielle,et impose decoller aux

nécessités del’emploi (Paul). Aussi se contente-t-ond’un logement satisfaisant, sans

critèresparticuliers.Les raisonsd’un ancrage territorialqu’illustrerait l’acquisition d’une

résidenceprincipale sont contenues dans un projet de trajectoireprofessionnelleencore

incertain. Si la mobilité a pour objectif de rompre avecla précaritéen recherchant un

travail bien stable,les plus mobiles surle marchédu travail restentcependantles plus

précaires.

De ce fait cette préoccupationne semanifesteque dansla deuxièmeétape(la

consolidation)et ne se réalise que dansla mesureoù l’insertion dans le marché de

l’emploi métropolitainest réussie.En effet, pour ceux qui le réussissent,la trajectoire

résidentielle semblepolarisée parl’accessionà la propriété; le choix de la localisation

étant pluscontingent.Si l’accessionpermet de réaliser un rapprochement dulieu de

travail, une prime importante sera tout demême donnée àla gamme de services

disponiblessoitdirectementsur le lieu de résidencesoit facilementaccessiblegrâceà une

insertion dansle systèmemétapolitain(Marita, Paul).Ce casparticulier destrajectoires

professionnelleet résidentielle écarte toute velléité de mobilité trop importante: la

stabilitéprofessionnelleest le fondementd’une stabilitéet d’un investissementrésidentiel

qui serévèlegénéralementassezcoûteux. Lamobilité résidentielleestconditionnéepar

l’existence de sous-marchés del’habitat correspondantaux différentesétapesd’une

mobilité professionnelle.L’échelle de promotionsocio-résidentielleprésentel’accessionà

la propriétéen particulierd’une maisonindividuellecommela conclusiond’un cursusbien

menéen parallèleavecun cursusprofessionnel (Gilbert).La nécessitéd’un enracinement

et d’une reconnaissancesociale, même pour des populations modestes,fait que

l’accessionpolarisetoutes les trajectoiresprofessionnelles. La mobilitérésidentiellede

statut (passage du statut delocataire,propriétaire ouaccédantà un autre) est fortement

liée à une stabilisationet un ancrage fortdansle systèmelocal, à défautd’une mobilité

professionnelle.L’accessionapparaîtainsi commeun taquetqui limite l’ajustementpar le
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bas:si à une mobilité professionnelleascendante correspondgénéralementune mobilité

résidentielledemêmenature,l’accessionà la propriétélimite lespossibilitésd’ajustement

encasde mobilitéprofessionnelledescendante.

Ainsi le cursus résidentiel apparaît fortementlié au cursus professionnel.Le

caractère ascendant oudescendantde la mobilité professionnelle sembleen effet

déterminercelui de la résidence ou plutôtles possibilitésde choix dansce domaine.À

partir du moment oùl’accessionestréalisée,elleentérine unestabilisationde fait et c’est

désormaisce statut résidentiel qui va discriminer dans les possibilités de mobilité

professionnellesur lesquelleson a prise. Pourtant, autantceux qui sont insérés dansle

systèmed’emploi métropolitain queceux qui en sont exclus présententune cohérence

entre statut résidentiel et statut professionnel.Seulement,les logiques desuns se

comprennentdansle contextemétropolitainalors queles autresrelèvent du contexte

local. Si pour les premiers c’est une étape normale enréférence à des pratiques

métropolitaines,pour lesautresc’est un moded’ancrageterritorial, d’enracinementet en

mêmetemps unfrein à la mobilité.

Ces situations sonten fait une confirmation des observations surla crise qui a

traversé ces territoires. Les marchés del’emploi antérieursqui pouvaient permettrecette

configurationsocialed’accédantsnouveauxet de propriétaires autochtoneslaissentavec

la crise, un décalage entreune trajectoire résidentielle aboutie (l’accession) et une

trajectoireprofessionnelleà redéfinir, maisavecune contrainterésidentielle.L’élasticité

de la zone d’emploi (possibleou souhaitable)par rapport àl’habitat est d’autantplus

faible que les opportunités dansle cadre du marché de l’emploi métropolitain sont

limitées.La valeur refuge dupatrimoinetout commeles engagementsfinanciersà tenir,

s’ajoutentaux rigidités des marchésimmobiliers pour expliquer l’existence de statuts

résidentielsen rupture avec les trajectoiresprofessionnelles.Celles-ci suivent donc les

configurations des territoires qu’elles traversent. La grande mobilité du marché

métropolitain imprègneainsi les trajectoiresalors que la petiteville, par une mobilité

moindreet un marchéplus étroit,n’enregistrequepeu de variationdes trajectoires.Elle

est davantage unlieu d’accomplissement,d’investissementd’un emploi disponible,la

mobilité s’effectuantsouventen réponse àune proposition, que de recherched’emploi.

Les mobilités en direction de ces petitesvilles sont d’ailleurs le plus souvent le fait
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d’adultes,en phase destabilisationprofessionnelle.Ces territoiresen crise sont ainsi un

terrain où la mobilité s’inscrit souvent dans le cadre de politiques dereprise, de

développement, derequalificationou derevitalisation locale.Ce qui se traduit dansles

trajectoires parle portage de projetsnouveaux : miseenplacedes services techniques de

la Ville, créationset gestiond’équipementspublicsouprivés,animation(Gilles,Marita).

L’intégration dans un marchélocal de l’emploi se poursuit généralement parune

phase de consolidation del’assise professionnelle, parexemple par un engagement

importantdansla vie locale (Gilles).La participationaudéveloppementde servicesliésà

la métropolisation est un deslieux de cette rencontre entre trajectoiresindividuelles et

mutations du systèmelocal qui s’intègredans unedynamique plus large.Ces attitudes

vont dansle sensdu constatgénéralde baissede la mobilité de l’emploi découlantde

crise économique.Il est de moinsen moins rentableen effet pour un individu de se

déplacerpour unemploi, tant la précaritéimprègnel’essentieldesflux professionnels.A

cela s’ajoutele fait quela multiplicationdes formesd’emploi atypiquescontient le risque

d’une immobilisationforcée,d’ailleurs plus à l’intérieur de statutsque demarchés.Ceux

qui, dans le nouveausystème,se retrouvent relégués, sontles cibles des politiques

d’emploi qui portent notamment la majeure partie du développementde l’emploi de

reproductionsociale.

Les modalités de cespolitiquespubliquespeuventenfermerces populations dans

des statutsad hoc qui créentune sorte desystèmeà part. Cettesituation contribuantà

maintenir dans des statutsprécairesceux qui ne peuvent s’en sortir est bien perçue

commetelle ainsi qu’en attestentles tentatives dereprisepar les collectivités localesà

travers la recherche dereconnaissancede la qualification des métiers exercés pour

accorderles statutsen conséquence(Félix).

Mais l’action des collectivités publiquesa des portées diverses.Dans une

agglomérationmono-industrielletouchéepar la crise, lesmarges demanoeuvresont

étroites. Les évolutionssocio-démographiques tracentles lignes d’un déclin plus ou

moins inexorable.Les effets quelquesfois attendus dudesserrement métropolitainsur

l’emploi de reproductionsocialeont lieu là où l’environnementest favorableet présente

des besoins réelsinsatisfaits.La dynamiquede métropolisationn’implique pas partout un
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mêmedéveloppement del’emploi de servicebanal.L’armaturede serviceexistante peut

satisfaireaux besoins y compris ceux générés parlesmétropolitains,tout commeil peuty

avoir développement de cesemplois en réponse àune demandepurement locale, en

l’absencede tout apport depopulationnouvelle(Françoise).Il reste quela petiteville qui

disposed’un potentiel decommoditésimportantrestemieux placéepour capterles flux

de desserrement démographiquemétropolitain,et s’appuyersur lesbesoinsinduits pour

étoffer son offre de serviceset par la mêmeoccasion sonmarchédel’emploi.

2. Trajectoires de territoires

La typologie des activitésd’une ville influe sursa physionomieet l’évolution de la

structure desactivités reflètesa positionet sondynamisme,dans un contexterégionalou

national. L’observationde la situation locale des petites villes permet d’affiner une

certaine approche de leursystèmed’emploi, en marge des attendus dusystèmede

l’emploi métropolitain dontil participe,maisauquelil ne seréduit pas :si l’on peut parler,

dansle cadrede l’ensemblerégional, de cohérence,voire d’intégration des différents

systèmesd’emplois à travers le fonctionnement métropolitain et la dynamique de

conurbanisation, dans quelquechosequi serait de l’ordre du systèmed’emploi régional

lyonnais (avec ses sous-systèmeslocalisés),ce n’est que d’un point de vue globalisant,

appréhendantla RUL comme unseul ensembleindifférencié,un seulbassind’emploi.

La régulation globale, qui s’effectue à ce niveau dans des mouvements

professionnelset desmigrationsdepopulations,nedispensecependantpas,dansle cadre

d’une observation plusfine de l’emploi, de la questionnerà l’échelle des territoires où

s’inscriventavecforce les conséquencesdesmutationsliéesà la métropolisation.S’il est

acquis que la grande ville est un lieu de passagefondamental dans les trajectoires

professionnelles,les flux qui y mènent sontcompenséspar l’arrivée dansles petitesvilles

de ménagesmétropolitains.Assurant ainsi de plus en plus une fonction résidentielle,

celles-ci sont tenuesd’offrir à cesmétropolitainsun certain volant d’aménitésde base.

Cesimplantationssélectivesmodifient directementla structure des zonesd’accueil : la

structuresocialepar la modification de la compositionsociale (avecpar exempleune

forte augmentation des catégoriessocio-professionnellessupérieures),la structure de
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l’emploi par le développementinduit d’emplois de service (les différencessont nettes

entrel’évolution plutôt positive desemploistertiaireset cellestagnantesinonnégativede

l’emploi industriel).Ainsi, à chaqueinstantcesstructuresreflètent les conséquences des

mutations antérieureset donnent une image des évolutions locales.Comment

appréhender demanièregénéraleet synthétiqueles "déterminants"de ces trajectoires,

leurs structureset étapes ? Peut-on trouver à ces territoires contrastés, un soclecommun

dans leur rapport aux mutationsen cours? Lessituations locales sont-ellesaussi

tributaires de leurs histoires récentes ?Autrementdit la thématique des espaces gagnants

et perdantsest-elle fondée autrementque dansune vision synchronique ouest-elle

inscritedansunelogiquede trajectoire,forcémentreconstruite aposteriori ?

La participation des petitesvilles au système métropolitains’est traduite dansune

redistributiondes carteset desrôles. En effet leur intégrationdansce fonctionnement

supposeune subordination àla dynamiqued’étalementqui impose ses effetset induit des

mutations profondes :les petitesvilles deviennentun lieu d’expressiondeseffetsde ces

mutationsen cours, à moins de garderune identité forte, résistantaux dynamiques

exogènes. Maisla majorité d’entre elles s’est spécialiséedans des créneauxd’emplois

(fonctionsadministrativeset industrielles)qui en limitent plus ou moinsles contourset

les opportunités dereconversion.Le secteurindustriel,surlequel sefonde l’identité d’une

grande part des petitesvilles, est en crise depuis des années.La déstructuration des

systèmeslocaux qui s’ensuit rend problématique leur raccrochageau train de la

métropolisation,seulevoie de sortie dela crise. La métropolisation,cause ouau moins

catalyseurdes mutationsdanscesterritoires, peut-elleainsi se muer pour eux en une

chance?Elle esten tout casle moteur dupassaged’unespécificitéindustrielletenantaux

héritages locaux,à une situationplus banaled’offre de services.Par la réorganisation du

systèmeéconomiquelocal, la métropolisationtraceles évolutions des petitesvilles et des

espaces intermédiaireset les inscrit dansles schémasde l’orientation généralede la

métapole. Processusdynamique, elle inscrit la petite ville dans un contexte de

dépendance des tendancesglobalesqui la dépassentet qui sont géréespar les niveaux

urbainssupérieurs

Si la métropolisationsedistinguedela métapolisationen ce sensqu’elle s’inscrit en

termes de dynamique à contenuessentiellementéconomiqueet politique (c’est-à-direla
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tendance à la concentration desrichesses etdu commandementdanslesmétropoles),elle

affranchit lesdites métropoles de leurs arrières-pays àqui elles étaient jusquelà liéespar

une relation de dépendancehiérarchiqueet uneintégrationde leur fonctionnementsocial

et économique.L’évolution vers uneéconomied’archipelsigne-t-ellela fin du lien entre

la ville et son environnementau profit d’une inscription dans des réseaux àl’échelle

nationaleoumondiale ?

Il est évident quelesmétropoles têtes deréseauxne peuvent seconnecterquepar

le haut,à traversles fonctions decommandement,de conceptionet de contrôlec’est-à-

dire dansune miseen commun des bénéficesde cettedynamique.Quant aux coûts

résultantdes effets de déstructuration del’environnementsocio-économique,ils restent

gérés dansle cadre des rapportshiérarchiquestraditionnels,sansqueles entreprises,qui

participentsuccessivementaux deux rapports(hiérarchiqueet réticulaire),ne se sentent

responsablesoutremesure de ces coûtspour les territoiresdélaissésdont ils ont pourtant

eu à utiliser les atouts. L’économie d’archipel se construit sur les ruines de la

désintégration des rapportsverticaux qui liaient jusque là fortement les espaces

métropolitainset périurbains.Les grandes entreprisesqui ont plus ou moins façonnéle

territoire en jouant sur la présence-absencede telle ou telle ressourcelocalisée (main

d’oeuvre, ressources naturelles...).le refaçonnentaujourd’huià l’aune de la flexibilité que

le développement desmoyens de communication a élargie à l’espace aussi. Les

entreprisesqui avaient délocalisé,décentralisédes unités de production, ont,avec la

crise, développé des stratégies deréorganisationde leur localisation,qui est désormais

déconnectée dela présenceimmédiatede ressources :le moteur de ces stratégiesn’est

plus tant la proximité spatialeque temporelle.Il s’agit d’être inscrit dans desréseauxet

surdesaxes decirculation rapides.Les criseslocalesqui s’ensuiventsont d’autantplus

intensesque la délocalisation antérieures,non pas des fonctions de rechercheet de

décisionmaisdesunitésde production,utilisant la main-d’oeuvrelocale spécialiséeou à

peinequalifiée,n’a passuscitéde réelledynamiquelocalequi lui auraitsurvécu.

La réorganisationdes circuitsde production se traduitlà par le déclin de certains

territoires délaissés,sans alternatives.Si quelquesgrandes entreprisesagissent pour

sauverquelquepeu l’emploi local, beaucoupse considèrent commede simplesusagers

des territoires, laissant aux collectivités locales le soin de remédier aux difficultés

La documentation Française : La Conurbanisation : nouvelles périphéries et précarité de l’emploi



consécutives à leur départ. Interlocuteursprivilégiés dans l’expression des tensions

relatives au chômageet lieu d’exercicede la solidarité, ces dernièresinterviennentdansle

cadre de leurs compétences propres, deleur initiative propre ou dansle cadre de

l’applicationde programmes nationauxen faveurdel’emploi.

L’espace des petites villes est le lieu d’observation du délitement du lien

fondamentalqui fonde l’unité du fonctionnement métapolitain,du systèmed’emploi

métropolitain.La hiérarchieurbainese déclineici en termes deliens fonctionnelsdans

l’organisationet la structuration dumarchéde l’emploi. Lesmutations del’économiedes

petitesvilles, enbouleversantleur placedans cettehiérarchie, redéfinissentleur rôledans

le maillage territorial (notammentdansleurs rapportsavec l’espacerural environnant)

mais également,ce qui sembleplusdéterminantpour leur évolution,leurs rapports àla

métropole,qui pilotentvéritablement leurdevenir.Les trajectoires de ces territoires,plus

ou moins dessinéesmalgré eux, sont donc à intégrer dans l’observation du

fonctionnementdesmarchésdel’emploi très largementsoumisà la métropolisation.

2.1. Trajectoires de petites villesdans la dynamique de métropolisation

Les héritages locaux apparaissentcomme le principal élément déterminant la

réactiondes petitesvilles face aux crisesinterneset aux mutationsenvironnementales.

L’évolution des petitesvilles comme entités territoriales peut être rapportéeà deux

ordres de phénomènesqui serejoignentd’ailleurs :

. les crises localisées internes affectant leurs fonctions fondamentales

(économiques,industrielles)sont des phénomènesà effetsdirects :telle crise

dansl’industrie ou reconversionse traduit par des réductionsd’effectifs, des

fermetures de sites..

. les mutations globales affectant l’économie nationale ou régionale et

fondamentalement reliées au processus de métropolisation(qu’elles y

participentou qu’ellesen découlent),sontdesphénomènesà effetsindirectsen

ce sensque ce n’est pas tantl’action directe sur un quelconque aspect de ces

territoiresqui est menée, maisplutôt une"non-action" c’est-à-direl’absence
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d’action positiveen directionde ces espaces.Il s’agit par exempledu simple

contournement de certains espaces auparavantintermédiairesdans desflux de

diversesnatures(démographique,financiers,de services...),qui amorce un

déclinplus ou moinsrapide.

Ces deuxordresse rejoignenten effet dansle sensoù si les mutationsglobales

forcent en quelquesorte le positionnement,délimitant les marges demanoeuvredes

petites villes, c’est bien sur la base de leurs capacitésobjectives, résultatde la

combinaisonde leurshéritageset de leurs choix de développementplus ou moins

contingents.

Les développementsqui suivent,bien que se fondantsur l’examen dequelquescas

particuliersde petitesvilles, seveulentde portéegénérale.Dans le tableauqui a étéfait

de l’évolution de l’étalementurbain dansla RUL depuistrenteans, les phénomènes de

polarisation spatialeet de segmentation dessystèmesd’emploi apparaissentliés, les

petitesvilles étantun deslieux d’observationde cescongruences.

Les 46 unitésurbainesde cette RUL nesecomportent pas dela mêmemanière au

regard des mutations del’emploi. Sansvouloir en dresserune typologie stricte et

rigoureuseau regard des évolutionsdes systèmesd’emploi locaux, on peuten saisir

empiriquement les grandes différenciations. les éléments distinctifs selon leur

positionnement sur une échelle allant de l’inscription forte dans la dynamique

métropolitaine(participation)au renfermement(indifférenceou léthargie)en passantpar

la recherched’une alternativepropre (opposition ou retrait),et cela sans préjuger des

retombées de cespositionnementsen termes dedéveloppementinduit. Chaqueattitude

peut être gagnante ouperdante,elle est fondamentalementinscrite dansla logiquedes

territoires.

L’objet de l’analyse étant de caractériserles territoires face aux processus de

métropolisationet d’étalementurbain,les unitésobservéessontcellesqui s’inscriventbien

dansl’aire du fonctionnementmétropolitainlyonnais.Bien que présentantdessituations

différenciées, lespetites villes observéesici présententdans leurs trajectoires des

élémentsparticipantd’une mêmetendance.La valeurheuristiquede l’approcheen termes
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de trajectoiresréside là,dans cettepossibilitédesaisirces tendances defond au delàdes

manifestations localiséesquelescontingencesterritorialesmodèlentà leurimage.

Saisir ces passages de territoires,en l’occurrencede bourgset petitesvilles, de

leurs places traditionnelles dansl’armature socio-économiquelocale à de nouvelles

formes de structuration del’espace où ils jouent ou sontamenésà jouer, pris dansla

dynamiqueglobale du fonctionnement métapolitain,de nouveauxrôles, nécessitede

comprendre dans unmêmemouvementles dynamiquespasséeset leshéritages souvent

moins glorieux de ces espaces.À l’échelle de la région urbaine, ces trajectoires

particulièrespeuvent se réduireà unvastemouvementde recompositioninternedont le

moteur est ce mouvementde conurbanisationavec des effets certains surl’évolution

structurelle del’emploi local. Il ne s’agit pas de rechercher danscet ensemblede

territoires qui constituent la RUL, ceux des espacesqui gagneraientpar rapport à

d’autresdansla grandeaventurede la conurbanisation,maisdevoir localementla réalité

desbouleversementsdansleur traductionterritoriale.

Si les territoires ont des trajectoires,alors on peutles approchercomme des

individus dont les situationsparticulières peuventservirdebasepourunevision générale

tout comme elles peuventêtre spécifiquementmobiliséesà des finsd’illustration simple.

C’est à mi-cheminde ces deuxusages quenous nous arrêterons,le matériaun’étant pas

assez importantpour permettre deprocéder à desgénéralisationspertinentes alorsmême

que lesparticularismeslocauxne permettentqu’un usagelimitée du casd’exemple.

Les "trajectoires" reconstruitesà partir de l’observation des mutations socio-

économiquesrésument d’une part les tendancesqui gouvernent la RUL dans sa

dynamiqued’étalementurbain et de métropolisationet révèlent de l’autre la position

singulièredes petitesvilles danscettedynamique,demêmequel’évolution de leur place

et rôle dansla hiérarchie urbaineen recomposition.On peut ainsi analyserla réalitédes

transformationsde l’emploi à travers l’analyse des grandeslignes de l’évolution des

catégoriessocio-professionnellesdesactifs résidantsdans cesunitésurbaines.

Les petites villes présententglobalement une évolution moyenne en termes

d’emploi notamment de production,ce qui confirmele rôle debassinde desserrement de
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l’emploi de productionmétropolitain. Ces évolutions se traduisentdans la structure

socialemais avec undécalageprofond. En effet, alors quel’emploi de productionet

l’emploi industriel sonten croissance,ce sont les catégories socio-professionnelles de

cadreset professionsintellectuellessupérieuresqui connaissentla plus forte expansion

danslespetitesvilles.

En partantd’une approximation des catégoriesd’emploi qui relèveraientde l’emploi

de reproductionsociale(eny regroupantgrosso modoles employés,lesprofessions dela

santéet dela formation,....),et en faisantl’hypothèsed’une forte localisationrésidentielle

dansla zoned’emploi local, on peut approcherl’évolution de ce halo d’emploisqui nous

intéresse.Si une des manifestationsde l’appartenanceau marché métropolitainde

l’emploi estla possibilitéet bien souventla réalitéconstatéed’une déconnexion entrelieu

de travail et lieu derésidence,l’emploi banalde servicequi sedéveloppeenréponseaux

besoinsdes métropolitainsest fondamentalementlié au territoire et localisé.Cela par la

nature généralement précairede ces emplois qui ne peuvent de ce fait supporter des

coûts demobilité trop importants,et d’autre part si l’on considèreque la population

localerépondantà cetteoffre estgénéralementcaptiveet inscritedans desconfigurations

d’emploi (et desschémasprofessionnels)en crise.

2.2. Quelques petites villes de laRUL : entre héritageset métropolisation des
trajectoires

On peut parallèlementanalyserl’évolution de la structureactive et de la structure

sociale.Si globalementles petitesvilles sont passées durôle de centreadministratifou

industriel de commandementà celui de centrede services,avec unediversification de

leur offre, celane se traduit passeulementdansla structure dela populationactive, mais

aussidansle fonctionnementsocial.

Inscrits dans le schéma de desserrementde l’agglomération lyonnaise, ces

territoiressubissentdesvagues depériurbanisation.Les évolutionsde la structuresociale

sontlisibles danscellesplus visibles de la compositionde cettestructure: entre 1968et

1990,les petitesvilles connaissentune augmentation des catégories supérieures deplus

de 700% tandis quela catégorie«ouvriers» ne connaitqu’unefaible évolution. Mêmesi
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ces flux portent sur des quantitésdifférentes,les tendances sontsignificativesde la

métropolisationencours.

Ces évolutions dela structuresociale,dela placeet des fonctions des petitesvilles

semblentse différencier principalement auregard deshéritagesde ces territoires.Les

dynamiquesde métropolisations’appuient eneffet sur les potentialités des espaces pris

dans leur fonctionnement.Si les potentialités locales permettent de développerune

dynamiquepropre, notamment parl’insertion dans des réseauxparticuliers, les rapports

avec la hiérarchie urbaine peuvents’établir en termes de complémentaritéet non

forcémentdedépendance.Autrement,le risqueestcelui de seretrouverréduitàune aire

de déversementdu trop plein actuel dela métropoleet des rejets dela métropolisation,

commece fut le cas pourlesactivités productives.

L’évolution de ces territoirespeut s’observeren analysant le rapport entreles

héritagesindustrielset la participationauxdynamiquesmétropolitaines. Lessituations de

départ sont contrastéesmalgré un positionnementintermédiaire dans la hiérarchie

urbaine.Les inégalitésde développement par rapportà l’emploi tiennentpour une part à

l’inégale répartitionspatialedessecteursd’emploi. En effet, les territoiresprésentantdès

le départ des secteursd’emplois tertiaires étoffés (c’est-à-dire les secteursqui vont

connaîtreune forte croissancepar la suite)sevoient favorisés.Leurs trajectoiressuivent

celle de l’évolution structurelle del’emploi (crise dusecteur secondaireet montéedes

emploistertiaires)sansen subir les conséquencesles plus négatives.Car il apparaîtque

face à la très fortecroissancetertiaire qui profite à presquetous les territoires (à des

niveaux certes différents), ce sont surtout les évolutions de la base traditionnelle

d’activité qui différencientl’évolution desespaces.L’industrie qui constituele socledela

structure del’emploi dansla plupartdes petitesvilles de la régionlyonnaiseesten crise.

Sonimplantationlocaleet la diversificationdessecteursd’activitédéterminentla capacité

de réactionde territoiressansprise véritablesur cesmutations.Si l’emploi industriel est

en régression, il faut pouvoir trouver dansles autres secteursdes éléments de

compensation,les effets du desserrementindustriel (même si le mouvement se

maintenait)n’assurantplus la relève. Maisl’emploi industriel représente parfoisla seule

activité traditionnelle, transformantsa crise en une crise globale de l’emploi dansles

petitesvilles. Le tertiaire de compensationsedéveloppantsurtout dansles métropoles,
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les petites villes n’en bénéficient que marginalement, à travers par exemple le

développementd’emplois de reproductionsociale, dans le cas d’une intégration au

fonctionnementdu systèmemétropolitain.

Il y a ainsi un mouvementconjoint de métropolisation et de redéfinition des

fonctions des petitesvilles dansle maillageterritorial : si ellesn’exercentplus leur rôle

traditionnel d’encadrementde l’espacerural, ellesne laissentpas pour autant unvide

entre celui-ci et la grandeville. Commentse maintiennent-elleset à quoi servent-elles

alors dansle maillageterritorial ?

L’éclatementde la ville par étalement,si elle ne gommepas touteréférenceà une

centralité forte,en redéfinit les caractéristiques.De nouvellescentralités apparaissent,y

comprispar changementd’usage :à unecentralitéd’encadrementsuccèdeune centralité

de services.Car l’exercice traditionnelde cesfonctionsd’encadrementet d’organisation

de l’arrière-paysest pris dansle mêmemouvementgénérald’étalementurbain, et oscille

entre renforcement, résistanceet délitement. Tout comme les effets de la crise

industrielle se révèlent intensespour les villes industrielles et en particulier mono-

industrielles,les effets des mutationsdessystèmesd’emploi frappentdurementcellesdes

petitesvilles inscritesdansun rapportde dépendanceforteavecla métropoleet qui n’ont

passu développerd’abord et conserverpar la suiteunecertaine diversitéfonctionnelle.

L’inéluctable métropolisation,si elle n’aboutit pas àune dilution des rapports de

proximité spatiale,rendra tout demême difficile le positionnementdes territoires

intermédiairesnotammentles villes moyenneset secondaires selonAscher. Dans un

systèmeurbainmétropolarisé,le rôle et la placedesvilles intermédiaires,a fortiori des

petitesvilles, seréduit le plus souventà celui de lieu de desserrement, dediffusion de la

mégapole. Autrement dit, la métropole trop pleine se déverse dans les espaces

intermédiairesqui, de toutesfaçons, n’ont plus de rôle actifmajeur dansla structure

urbaine.Si le tempsn’est passi loin où les effets conjugués dela déferlantefordiste et

des incitations à la décentralisation avaient donné un coup d’accélérateur au

développementde certaineszonespar le "déversement" d’activitéset de structures

institutionnelles, les mouvementsactuelsressemblentbien souvent à un retour de

balancier.
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C’est là uneillustrationdu passageopéréd’un modèleurbain hiérarchisédemanière

organique (liaisons fonctionnelles, dépendancesstrictes, hiérarchie verticale à sens

unique) à un modèleflexible (liaisons réticulaires, relations systémiques,hiérarchies

variables flexibles). Les relations ne sont plus déterminées àl’avance par des

caractéristiquesstables,des attributsfixes commela taille, les fonctions decentralité,

d’autorité...maisseredéfinissentàchaquefois, en fonction de la configurationdu réseau

danslequelces rapportss’inscriventet dela position dechacun parrapportaux éléments

de la négociation.Du point devue de l’emploi, l’offre de travail doit être la plus large

possiblepour quela ville puissecontinuerà jouer un rôle derelais dansles processus

migratoires.C’est ce quen’ont pu faire les centres de mono-industriequi avecla crise de

leur unique domained’activité, se retrouventle plus souvent àla margedes courants

d’échangeet de mobilité. A cela s’ajoute un modeparticulier de redistribution des

activités avec une attraction-polarisation desactivités en expansiondansles centres

urbainsparallèlementà undesserrementdes autresactivités.

Le monde del’entrepriseimprimeauterritoire ses caractéristiqueset ses méthodes,

sansque lesterritoiresaient les mêmespossibilités :ils nepeuventni disparaître,ni même

se délocaliser.Après la petite ville centre dynamique, la petite ville gestionnaire du

précaire ? Enattendantune hypothétiquereprise,il faut bien gérerce qui arrive (l’emploi

de reproduction sociale)c’est-à-dire ceux qui arrivent (les métropolitains néo-

périurbains).
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Deuxièmepartie

Nouvelles polarités:

stratégies de grandes surfaceset

pseudo-système d’emploi

Les plates-formes commerciales périphériques dansla RUL

La documentation Française : La Conurbanisation : nouvelles périphéries et précarité de l’emploi



Chapitre 5

Géographie et économie

des plates-formescommerciales périphériques

de la RUL

par Virgine Bourdin etMartin Vanier

En 1966, trois ansaprèscelui d’Annecy, s’ouvrait le premier hypermarché dela région

lyonnaise,le Carrefour deVénissieux. Trente ans plus tard,le commerce de grande surface a

définitivementpris le pas surle commerce traditionnel,dansl’ensemblede la RUL, comme

partout en Franceet dansla plupart des paysindustrialisés.Dansla RUL, lesgrandes surfaces

contrôlent largement plus desdeux-tiers dumarchédu commercealimentaire,et plus de la

moitié decelui du commercenon-alimentaire.Elles ont imposé un renversement des polarités

commerciales, puisqu’ellessont situées à 85% en périphérie,en moyenne régionale.Dans

l’agglomérationlyonnaise,la dernière "enquêteménages"1 disponible(1996)intronise la plate-

forme commerciale de Champ du Pont, centrée surle Auchan deBron - St-Priest2, commele
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premier pôle commercialen chiffre d’affaires de toute l’agglomération, devantle centre

commercialdela Part-Dieuet devantl’ensemble commercialde la presqu’île.

Ce bouleversement économique, sociologiqueet géographique a été raconté avec brio

par René Pérondans "Lafin desvitrines"3. Il appelle quelquesdonnées généralespour bien

prendrela mesure du triomphe de l’oligopole dela grandedistribution dansl’économieet la

géographie commerciale d’uneaire urbainecommela RUL. Puisquel’information sur l’emploi

est la grande absente detoute littérature surle sujet (aussibien l’information de la presse

professionnelle,celledes observatoirescommelesODEC, C.C.I. oules agencesd’urbanisme,

que celle qu’on peut tirer de la production universitaire d’études et de recherche), on

s’efforcerad’entrer dans notre sujet,en montrantcommenton estpasséassezrapidementdes

"centrescommerciauxrégionaux" aux "plates-formespériphériques",et d’en venir ainsi aux

concentrations éclatées (d’emplois,d’établissements,de flux) que cette multipolarité

commerciale dessine.Enfin, il s’agirade proposer unegrille de lecture,sousformede concepts

et d’une typologie, pourse préparer à comprendrecomments’organisent, autour dusystème

desplate-formescommerciales, mobilités professionnelleset mobilitésrésidentielles.

Méthodologie de la constitutiond’unebase de données sur le commerce degrande surface dans laRUL.
Il y a unpeu moins demille établissementsdetype"grandesurface de distributioncommerciale"dans laRUL,
alimentaire et non-alimentaire(carte 21).En principe, les données compulséesdistinguentles établissements
selonleur taille (de 400à 2499 mètres carrés : supermarchés et"grandsmagasinsspécialisés"(GMS) ; plus de
2 500 mètres carrés : hypermarchés etcertains GMSdetrès grande taillecommeCastorama,Leroy Merlin...),
et selon leur activité(grande surfacegénéralisteà dominante alimentaire, et grandesurface spécialisée :
équipement de la personne, équipement dela maison, loisirs, bricolage,jardinerie, surgelés, etc., en considérant
le hard-discount comme une spécialisation).
Un travail de collecte des informations suivantes aétéentreprispour la totalité de ces établissements : nom de
l’enseigne,grand groupe de distribution, code APE, nature de l’activité, estimation del’effectif employé,
nombre de mètres carrés, adresse, date de création.Leschiffres d’affaires consolidés, le nombre et la nature des
petits magasins rassemblés dansles galenescommerciales connexes aux hypermarchés ont égalementété
collectés.
La difficulté majeurea résidédansla constitution d’unebase de donnée homogènedans cesinformations sur un
périmètre tel que la Région Urbaine deLyon. Ce travail a nécessité lecroisement de plusieurs sources
d’information issues de périmètres différents. Ainsi, ont été compulsésles annuaires de la grandedistribution
(Point de vente.L.S.A.). les annuaires entrepnsesde la CCI. les fichiers de la DGCCRF et laliste des
établissements de plus de 400m2 réaliséepar l’Observatoire Départementalede l’Equipement Commercial
(ODEC).
Ce travail de collecte etd’harmonisationde l’information aété réalisé parVirginie Bourdin.
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1. Le triomphe de l’oligopole dela grande distribution.

Les derniers palmarès dela presseéconomiquedésignentla grandedistribution comme

étant actuellementen Francele secteur àla plus forte rentabilité capitalistique.Au classement

de la "création de richesses" (dernier euphémismepour parler du profit) de la revue

"L’Expansion" (novembre1996), Carrefour(1er), Promodès (7ème), Castorama (11ème)et

Docks de France (15ème)rivalisent avecles groupesdu luxe (LVMH, Hermès), del’industrie

à hautevaleur ajoutée (RousselUclaf, Air Liquide) ou dela communication(TF1).Parmi les 8

premières fortunes françaises (enquête"Challenge" de juillet 1997), on trouveles familles

Mulliez (Auchan), Defforey (Carrefour),Fournier(Carrefour)et Halley(Promodès).

Derrière les 80 enseignes"alimentaires" que les Françaispeuvent rencontrer surle

territoire, se tiennentsix groupes, pourla plupart familiaux, qui contrôlent 85% du marchéde

la grande distributionalimentaire :

Carrefour - Comptoirsmodernes 18 % du marché
Auchan -Docks deFrance 14%
Leclerc 14 %
Intermarché 13,5%
Casino - Francap 12,5%
Promodès 12,5%

Le récentrachat des Docks de France(Mammouth,Maximarché, Suma,Atac...) par

Auchan,et la tentative d’O.P.A. de Promodès surCasino(dont la réussiteaurait renverséla

hiérarchieactuelle) montrentl’intensité du combatau seind’un secteurqui estlargementpassé

des stratégies de croissanceinterne (désormais hypothéquéepar les soubresauts dela

réglementationen matièred’urbanismecommercialqui tend à figer les positions acquises,et

plus fondamentalementpar la saturationdu marché),à des stratégies de croissanceexterne,

indispensablepour se lancerdans la bataille capitalistique internationale.L’oligopole se

restreint,la "ville Auchan" (ou ses concepts concurrents)étendson emprise,ce qui n’est pas

sansévoquer, sousunenouvelle version,unecertaine "monopolville".

Parmi les 970 établissements de grande surface(tout commerce)qui quadrillent la

RUL, 5 enseignesfont plus de 50 % du marchéalimentaire,et il doit en être àpeu près de

mêmedans certains secteursnon-alimentaires(bricolage, électroménager, sport...).Il s’agit de

positionsforcémentrécentes : de1973à 1991 le nombre de supermarchésgénéralistesa été

multiplié par 5, celui des hypermarchéspar2, et celui desgrandes surfacesspécialiséespar 2,5.
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Depuis 1991 (c’est-à-direentre les deux dernières "enquête ménages"),la croissances’est

limitée aux supermarchés (notammentaux hard-discounters)et aux grandes surfaces

spécialisées. Lenombre d’hypermarchéss’est maintenuà 30. La stabilisation du nombre

d’hypermarchés est àmettreen parallèleavecle gel desimplantationspériphériquessoumises

aux Commissions Départementaled’Equipement Commercial. Dans ce contexte, le

développementprivilégié de surfacescommerciales inférieuresau régimedes CDEC telsque

les hards discounterset les GMSSreflète l’état actuel des rapports de pouvoir entre acteurs

privéset publicsautour dela planification commerciale.Au delàde l’évolution quantitative de

l’appareil commercial dela RUL, la dynamique amorcée témoignent davantaged’une

restructuration qualitative dutissucommercial périphérique.

Le poids de l’oligopole dela grandedistribution dans l’emploi commercial est mal

connu. En Rhône-Alpes,ce poids estestimé parl’INSEE à plus du tiers de l’emploi de

commerce dedétail, cequi, pour la RUL équivaut à environ 25 000emplois. Il s’agit donc

d’un secteurd’emploi encore relativement léger, compte tenu dumillion d’emplois que

représentela RUL. Si l’exceptionnelle croissance des années 1980 (+ 82% d’emplois dansle

commerce de grande surface, pourtoute la région Rhône-Alpes,de 1982 à 1990) a dûse

ralentir avecle rythme d’ouverture demètrescarrésnouveaux,il n’en restepasmoinsque la

grande distributionconserve unedynamiqued’embauchequi n’a pas beaucoupd’équivalent.

Cependant, ces dernières années,le passagede la récessionet d’autres facteurs defond

ouvrent une période nouvelle.Du développementextensif desvingt-cinq premièresannées,on

est en train de passerà un développementpar la spécialisationdes établissements,la

diversificationde l’offre sur les sitesrassemblantcesétablissements,et... l’internationalisation

des groupes,comme onl’a vu. Dans la RUL, les dépensescommerciales n’ontprogresséque

de 15 %, en francs constants, de1985 à 1995.Pire encore : cette progression est portée

uniquementpar le nombre de ménages consommateurs,car en 1996,pour la premièrefois en

23 ans d"’enquêtes ménages",la dépensemoyennepar ménage est enchute. On pressentce

que cetterecherche, parles groupes dela grande distribution,d’un secondsouffle dansleur

marche triomphalepeutavoir comme conséquence surle marchéde l’emploi commercial :à la

phase extensive de l’embaucheen masse,et le plus souvent sur des contratsstables, du

personnelformant le noyau"productif" del’entreprise,à commencerpar les caissières,a sans

doutecommencéà succéderune recherchedediversificationdesmétiers,desqualifications,et

des statuts, àmêmede correspondreauxobjectifsstratégiques précédents.
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2. Des "centres commerciauxrégionaux" aux plates-formescommerciales
périphériques.

A l’heure dela " ville émergente ", àmoins qu’il faille parler de "nonville émergée",

alors même que l’on tente derestaurerles liens entre la grandedistribution et la ville par

l’introduction d’un regard différent sur les périphériesurbaines,il noussembleimportant de

considérerles formes concentrées ducommercedansleurs approchesplurielles de l’espace

économiqueet urbain. La compréhension deslogiquescommerciales,aujourd’hui largement

déployées aux marges de nosvilles, nécessiteplusquejamaiscettemiseneperspective.

Au delàdes discoursde " mésentente "et de dissociation dufait commercialet urbain,

la première implantationd’un hypermarché,au bord du centreville d’Annecy en 1963, dit

assez que, dansl’esprit d’un certainnombrede grands distributeurs,le divorced’avecla "vraie

ville" n’est pas la condition sine qua non de réussitedu commerce de grandesurface. Le

concept de centre commercialrégional, qui apparaît àParly 2 en 1969, estla tentative de

concevoir la concentration commerciale de grandedistribution comme un lieu urbain,

susceptible de trouversa place dansla ville dense,ou présd’elle. Dans les années1970, la

réalisation de telscentrescommerciauxau centre des villes, couplés dans la plupart des

métropoles d’équilibre avec un centredirectionneld’administrationset de sociétés, amarqué

l’apogée decette stratégie delocalisation. La localisation de ces centrescommerciaux,

cantonnésphysiquementdans un rôle deproximité, répondait aucontexteréglementairefondé

sur la doctrine de ne pas affecterl’ordre spatialorganiséautour dela prééminencedu centre

ville4. Saufexception (commele complexe"GrandLittoral" à Marseille) cettestratégien’a

plus matière,ni foncière,ni économique, àse poursuivre.

Parallèlementà ce modèle delieu deconsommationqu’était, et querestelargement,le

centre commercial régional (Part-Dieu àLyon, Centre II à St.-Etienne, Grand’Place à

Grenoble,Le Polygone à Montpellier, Centre Bourse àMarseille, etc.), les enseignesont

poursuivi désle début des années70 une stratégie depériphérisation.Les choix de se placer

" hors la ville ", le long des autoroutesn’ont pas obéi qu’àdesimpératifsd’accessibilité.Il a

également étémotivé par réactionaux pratiquesdes collectivités localeset des aménageurs

exigeantdes surcharges foncièresconsidérables,dansles ZUP par exemple.Aux cours des

années 1968-1974s’installealorsen périphériela structure spatialequi va servir dematriceaux
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regroupements ultérieurs degrandeset moyennessurfacesen périphérie.La rapidité et la

diffusion de ce modèle va s’étendrerapidementet l’emporter facilement face au modèle

concurrent des centrescommerciaux régionaux,introduit nonpar les distributeurs euxmêmes

mais par lespromoteursimmobiliers. La transposition " clef en main " du modèle américain

était peuadapté auxpériphériesfrançaises.5

D’un côté, près du centre,le complexeintégréet sonurbanismede dalle, construit sur

son parking, accessible parle réseau de transporten commun,le caséchéanten site propre,

immenseboîte avec son lacis de galeries surplusieursniveaux,de placettes,avecfontaineset

plantations sempervirentes, censées recréerl’urbanité de la rue commerçante,l’artificialité en

prime. Les grandsmagasins de marque (GaleriesLafayette,Habitat, FNAC...),la multiplicité

des petitsdétaillants, dontles très nombreuxfranchisés, maisaussi les doubles des boutiques

des commerçants indépendants du centretraditionnelqui ont tout intérêt à tenter des’insérer

dansce lieu concurrentiel,la qualité de l’espace"public" desgaleries,tout cela signifie une

stratégie commercialequi vise des ménages deplusieurscatégoriessociales.Pour les usages

ludiques,les catégoriesaiséesfréquentent depréférenceles galeriesdes centrescommerciaux

régionaux,les rueset les centrescommerciauxintégrésdecentreville (plutôt que les plates-

formes périphériques basiques).Les catégories modestes fréquentent pourleur part les

complexes commerciaux prestigieux decentre ville mais surtout pourflâner, réservantleur

achats àl’hypermarchéet à quelques fast-foodset boutiquesfranchiséesde la plate-forme

commercialepériphérique.Au final, les centrescommerciaux régionauxrépondenten partie à

une fréquentation deproximité, celle des quartiersles plus proches, et en partie à une

fréquentationplus exceptionnelle,par exemple à l’occasion des fêtes ou pour des achats

spécifiques, fréquentationqui drainela clientèled’une trèslargeaire géographique,d’où leur

nom.

De l’autre côté, à la périphérie del’agglomération, les plates-formescommerciales,

dont les formes,les processus de formation,les stratégiescommerciales,les rythmeset les

typesde fréquentationsont tout autre.Elles sont construitesdans desespacesde circulation

exclusivementautomobile,le long d’un axe de grandecirculation ou autourd’un noeud de

type échangeur de voiesrapides.Elles constituentun ensemblede volumes très "renseignés",

au milieu de nappes deparkings,où l’espace publicestsouventréduit à presquerien. Au delà
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de ces caractères généraux, ondistingue trois formes de plates-formescommerciales

périphériques. Les plates-formes dontla vocationpremièreconsiste à répondre auxbesoins

hebdomadaires deravitaillement alimentaire.Construite, tantbien que mal, autour d’une

locomotive alimentaire,les grandessurfacesspécialiséessontpeunombreusesce qui confèreà

cet ensemble commercial un rôle deproximité. Les plates-formes ditesplanifiées sont

égalementorganiséesautour d’une locomotivealimentaire qui,après extension de sonoffre

non alimentairedansla galerie marchande, asus’entourerd’un tissu deGMSS assezdiversifié.

Ces plates-formesplanifiées,fonctionnantcommeun seulespace oùle consommateur est tenté

de céder auxachatsassociés,sont issues d’unestratégied’inscription territoriale (parune

maîtrise foncièreet un traitement qualitatifdes espaces intérieurs extérieurs)qui tend à les

apparenteraux centres commerciaux decentre ville. Enfin, les plates-formes que nous

qualifierons de districtscommerciaux, rassemblentun nombre important de grandeset

moyennes surfaces spécialiséesautour d’une locomotive non alimentaire.La stratégie

commerciale de ces districtssefondetotalementsur l’établissementd’une corrélationentrela

garantied’un prix baset la miseen scène dela négationde l’espace.

En matièred’emploi, il est probable,que le marchéde l’emploi, pour ce qui concerne

lesgrandes surfaces,diffère peu entreles CCRet lesplates-formes.En matièrederelationavec

l’évolution de la ville en général,les deux sujets noussemblentdifférents.Les CCR setrouvent

désormaisimpliqués dans la questiongénéralede l’évolution des centresvilles, qu’ils ont

contribué à étendre. Les plate-formes,bien que néesà peu près àla mêmeépoqueet dansle

même mouvementde concentration desentreprisesde commerce,participent d’une lecture

nouvellede la périphérie,dont elles sont les pôle structurants.C’est pourquoi,et malgré le

poids dela Part-Dieu àLyon et de CentreIl (Auchan) à St.-Etienne,nous ne retiendronsici,

commeconcentrationscommerciales dansla RUL, queles seules plates-formespériphériques.
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Cettebasededonnéesamèneles analyses suivantes :

. une plate-formecommercialeconstitueune concentration forted’emplois,de l’ordre

du millier d’emplois pour les sitesqui sont à l’interface de l’agglomérationet du

périurbain, entre 300 et 500 emploislorsqu’il s’agit de l’équipement d’un centre

secondaireplus éloignédu coeur del’aire urbaine (Bourgoin, Villefanche). Dès

lors, et comptetenu dela raréfactiondes grandsétablissements industriels,les plate-

formes commercialessont un peu à l’espacede desserrementurbain ce que les

usines des années 1920à 1960étaientà la ville des faubourgs.
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. la petitevingtainede plate-formesrecenséesne concentremalgrétout qu’un tiersde

l’emploi commercialde grandesurface, lequel,on l’a dit, s’est beaucoup développé

par la diffusion des supermarchésgénéralisteset d’autres moyennessurfaces

spécialisées près des centres urbainspériphériquesde l’aire urbaine.

. l’exploitation progressive dela plupart des sites intéressants dela RUL, en terme

d’accessibilité,de lisibilité, de bassin de chalandise,a multiplié les plates-formes,

jusqu’en 1990.Il s’ensuit une certainedispersionde la géographiecommercialede

la grandedistribution. La plate-forme périphériquemoyenne(entre 25000 et 30 000

m2) est trèsloin des dimensions dela Part-Dieu (220 000m2), maisil n’y a qu’une

Part-Dieu,et déjà 18 plates-formespériphériques.

. la lutte entre groupesn’en est queplus vive, et tend àse résumerà un duel entre

Carrefouret Auchan,dansl’agglomérationlyonnaise,entreAuchan et Casino,à St-

Etienne, Leclerc préférant unestratégie d’intercalation.Tout devrait se jouer

désormais dansles choix de rénovationet d’évolution permanentede cesplate-

formes, dontles rentes de situationnesontjamaisdéfinitivementacquises.

En 24 ans, se dessineun incontestablemouvementde glissementdes plate-formes

vers l’extérieur : d’Ecully à Dardilly, de Vénissieuxà St-Priest, de St-Etienneà Villars, de

Caluireà Rillieux-la-Papeou Beynost.Mais la mise en place du dispositifmétapolitainde la

grande distribution nese résumepasà cette logique, car il y a des anticipations (Givors,en

position sur les flux Lyon - St-Etienne dès1976), ou des retoursen limite d’agglomération

(Vaulx-en-Velin, 1988).En fait, tout dépenddel’armature des voies rapides,et l’évolution du

schémaroutier dela RUL estun facteurexplicatif primordial.Une typologie de ces 18 plates-

formes selon leur seule position dans l’aire urbaine est possible (carte 22), mais pas

suffisammentsignificativeau regardde notreproblématiquede la segmentation del’espacede

conurbanisation.

Une interprétationplus complète dece système desplate-formes dela RUL appelle

d’autresconsidérations.

La documentation Française : La Conurbanisation : nouvelles périphéries et précarité de l’emploi



3. La plate-forme, le bassin, l’autoroute etle "Rulien".

Selonla dernière"enquêteménage" de la CCI de Lyon, "75% des ménagesfont plus

de 50 % de leurs achats hors deleur bassin devie" 6. En dépit dela multiplication et de la

dispersioncroissante des pôles attractifs,que sont les plates-formescommerciales,danstous

les secteurset sur touslesaxesprincipauxde la régionurbaine,la mobilité des consommateurs

s’accroît : l’offre accentueles déplacements, plutôtqu’elle ne fixe la clientèle.Des cartes de

chalandisepar espacescommerciauxmontrent même que les espacesles plus densément

ponctués deplates-formescommercialessontceuxoù lesdéplacementsdeconsommateurs,de

zone à zone,sont les plus nets. Mais elles annoncent aussides différenciationsimportantes

dansle fonctionnementde l’attraction commerciale.Si nous nous attardonsmaintenantsur ce

fonctionnement,c’est parce que nous gardonsl’hypothèse queles logiques dela mobilité du

consommateur,cellesde la mobilité de l’employé, et cellesde la mobilité de l’habitant sont

étroitementliéesentreelles, dans des contextes socio-spatiauxqu’il s’agit donc dedifférencier

au sein de la RUL. Avant d’interroger ces contextespar l’enquête de terrain, pource qui

concernel’emploi essentiellement,nous tenterons de proposerune grille de lecturedu système

desplates-formescommerciales.

Globalement, ce système se construit actuellement au bénéfice de la deuxième

générationde plate-formes, situéessur le front de l’urbanisation,à l’interface entrebanlieue

agglomérée et périurbain discontinu. Elles captent à la fois une part croissantede

consommateurs dela ville agglomérée,aux dépensdu commerce traditionnelet des centres

commerciauxrégionaux,et une partdes nouveauxhabitantsdu périurbain lointain, qui ne se

satisfont pas en totalité des plates-formes proches des agglomérationsrelais. Enfin, les

consommateursles plus proches desplates-formesd’interface sont de moins en moins

nombreuxà se rendre dansle centre-ville métropolitain.On a doncune couronne deplates-

formesqui profitent du doubleavantage del’accessibilitéoptimale,commeles plates-formes

plus lointaines(maispour combiende temps ?),et d’une haute densité habitante,commeles

plates-formes debanlieueou les CCR.

Ceci dit, on ne peut s’en tenir à cetteseule lecturespatiale,et faire abstraction des

stratégiescommerciales desenseignes.L’ observationempiriqueet lesrésultats d’enquêtes de

terrain nous incite à distinguer deux grands types de plates-formescommerciales,
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correspondant à deux stratégies économiquesplus qu’àdeux types deposition dans l’espace,

et ayant des conséquences majeures surlespolitiquesdu personnel.

Un premier type rassembledes plates-formesqui regroupent desenseignesdont

l’argument commercialprivilégié restele prix. La recherchedu prix sans concurrence entraîne

lesconséquences que l’on sait surla gamme des produits,leur diversité,le servicecommercial,

la qualité du magasin...et les conditions detravail, les salaires,la qualification des postes de

travail. On reconnaîtlà les caractéristiquespremièresde la grande distribution,qui ont fait la

fortune desprincipaux groupes,commeLeclerc et Carrefour, à leursdébuts. On sait que

l’évolution des aspirations des consommateurs,et les stratégiesd’élargissementde la clientèle

dela part de la plupart des groupesdominants,ont amenéà dépassercetteconceptionprimaire

de la grande distribution. Maiselle subsiste dans denombreuxcas,voire se redéveloppesous

de nouvelles formes (hard-discount).Elle constituesansdouteun point de départobligépour

lesplates-formesles plusrécentes (celles dupériurbain lointainet des petitesvilles) qui doivent

commencer parse constituer unbassinde chalandise,avant tout grâceà l’argument du prix.

On la retrouve dansla plate-formehyperspécialiséede la RN6 (la route dumeuble),où la

diversitédans unemême famillede produitsest réelle,maisoù l’effet de "districtcommercial"

implique un concurrence desprix exacerbée.Enfin, il estclair quedansles communesles plus

populaires,avecune forte populationouvrière (Beynost,Vaulx-en-Velin, Vénissieux...)sont

les territoiresprivilégiés de cettepolitiquecommerciale.

Dansce cas,l’attractivité dela plate-forme restelimitée à un bassinprécis(sauf dansle

cas particulier de la "route dumeuble"), aveclequel s’établissentdes relations d’étroite

dépendance. La plate-formecommerciale necherchepasà capter declientèles lointaines,et les

habitantsextérieurs àsa zone d’influence directe ne trouvent pas d’intérêt particulier à la

fréquenter.On est dansun systèmerelativement cloisonné,qui est vraisemblablementaussi

celui de l’emploi. En effet, la faible valorisationdes établissementsde cesplates-formesles

rendpeu attractifs pourun emploidurable,sinonpour desraisons deproximité.

L’autre type de plate-forme nousramène au débat sur les différencesentre centre

commercialrégionalet plate-forme depériphérie.Ce quecertaines plates-formessont en train

de conduire,c’est une stratégie audacieuse pourles instituer en "centrecommercial régionalde
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périphérie",grâce àla diversificationdes produitset des services,à l’extension des galeries

commercialesqui deviennentcentrales dansl’organisationdeslieux, et à l’attention à toutce

qui pourradiversifier la clientèlevers desménagesplus solvables.Le passage dela plate-forme

"Porte desAlpes" (Auchan) devantle CCR dela Part-Dieu, dansle classementdeschiffres

d’affaires consolidés, est àcet égard un signe fort. A partir de là, la plate-forme dite

périphériquedevient d’intérêtmétapolitain,voire régionaldansle cas dela Porte desAlpes qui

bénéficiede la présence d’Ikéa. D’oùsaposition directesur le réseaurégional des autoroutes,

cequi est loin d’être le cas de touteslesplate-formes.

Au plan desemplois,on peut attendre de cette stratégie, d’unepart une diversification

desmétiersqui implique un élargissementdes airesd’embauche,d’autrepart un comportement

plus mobile des employésqui entrent dans desréseauxd’établissementsoù les normes

d’emploi sont les mêmes,aux quatrecoins de l’agglomération. Enclair, ce type deplates-

formes concourtpleinementau fonctionnementdela métapole,tant pourcequi est desflux de

consommateurs, qu’ence qui concerneles trajectoiresprofessionnelles,qui, unjour oul’autre,

d’une façon ou d’une autre, nesont passansconséquencesur lestrajectoiresrésidentielles.

Conclusion
Au total, cettegrille de lecture de deux cas typesnousramèneà l’hypothèsecentralede

la segmentationde la métapole.Si on la voit bienà l’oeuvre dansle premiercas defigure, celui

qu’on pourrait risquer dequalifier de "plate-formedu pauvre", ondoit reconnaîtrequedans

l’autre cas, ce sont au contraire deslogiques d’élargissementet de décloisonnementdes

comportements (d’achat,d’emploi, de vie métapolitaineen général)qui semblents’imposer.

Mais on n’aura garded’oublier qu’à l’intérieur de ces logiquesqui dominent,il en est d’autres

qui sont toujours en décalage avecelles. La plate-formepériphérique,même de réputation

régionale, esttoujoursle lieu de fréquentationde proximité de son plusproche territoire.Elle

n’échappe pasà l’influence locale,quecelle-ci semanifestepar une attentecommerciale,une

disponibilitéà l’embauche,ou une simplefréquentation de "l’espacepublic". Lieu métapolitain

par excellence,elle n’en restepasmoins le point de ralliementfavori d’un quartier,même,et

surtout, si ce quartier n’est qu’un vagueensemblede lotissementset de cités. Quant aux

politiquesd’embauche,elles nesontpas toutes intégratriceset seréservent, comme onl’a vu à

propos des troisétablissementsCarrefour del’agglomération lyonnaise, des volants de

flexibilité pourtouteune gammede fonctions.
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Inversement,lesplates-formespluspetites,plus récentes, pluslointaines,ou prisesdans

un environnementplus pauvre, nesont pas condamnéesà végéter dans d’étroitsbassinsde

clients-employés-usagers,segmentantla métapole. Cela dépend beaucoup desdécisions

stratégiques des entreprises,qui peuventêtre amenées,à caused’une opportuniténouvelle

(accèsamélioré,volonté publiquederequalificationdu côté desbanlieues,ou développement

accélérédu côté dupériurbain), à vouloir se repositionner dansla socio-géographie dela

grandedistribution.

L’hypothèse dela segmentationn’est pasun jugementapriori surles résultats dece jeu

de go perpétuel,mais une position pour accéderà la complexitéde processusqui se tissent

entrel’évolution de la grandedistribution, avecsesemplois,et celle de la ville périphérique,

avec seshabitants.
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Chapitre 6

La double polarisation desplates-formes commerciales
périphériques

Par Virginie BOURDIN

Le rôle polarisant des plates-formescommercialespériphériques estun fait bien connu

des consommateurs que noussommes.Leur engorgement,notammentà la veille des week-

end, ne manque cependantjamais de nous surprendre.Au delà de cette connaissance

empirique, que l’on soit consommateur ouemployé, ces temples dela consommation

s’affichent de plus en plus comme d’incontournablesportes d’entrée dansla société

métapolitaine.Lieux d’apprentissage dela consommation1, lieux de travail pour desmilliers

d’employés,ces plates-formesaniment, par leurs stratégiescommercialeshétérogènes,des

mobilités et pratiques d’achats deplus en plus complexessur fond d’aires dechalandise

enchevêtrées. Cesdynamiques participentà l’édification d’un maillage de « territoiresen

réseaux»2 à la périphérie desvilles, aux polaritésmultipleset concurrentielles, qui structure et

destructure les espacesmétapolitains. Cette recherchede différenciation des stratégies

commercialessemblent par ailleursprendreappuisur desrèglesde gestion dupersonnel floues,

non établies,flexibles. Alors que certainesplates-formes commerciales mènentune politique

d’élargissementde la gamme de biens et de services,d’autres glissent vers un discount
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commercial s’accompagnantd’un «discount social »3. Cette forme de gestion sociale,

construite surle contournement desconventionscollectiveset desrèglesde droit au travail

(heures supplémentaires nonpayées,absence de formation,multiplicationdes contrats àdurée

indéterminée,etc.)produit un fortturn over.Elle trouvesapleine expressiondansles magasins

où l’absencede services rendusaux clientspermet unfonctionnementavecun personnelpeu

compétent. La dévalorisationet l’insécurité de l’emploi ne sont sans doute pas sans

conséquence surla construction des parcoursprofessionnel et résidentiel. Les contrastes

s’accentuent, l’ascenseur sembleen panne.

Alors quel’instabilité des stratégies économiquesimposeses rythmeset exigencessur

les formes d’emploi, qu’enest-il pour la ville ? Ces facteurs polarisants sont-ilsfinalement

structurants ou destructurants ?Eclairerles limites, ambiguïtéset paradoxes dela polarisation

des plates-formes commerciales périphériques parl’analyse des stratégiescommerciales,

formes d’emploi, et mobilités résidentiellessous tenduespar ce premier facteurs, c’est

s’interroger plus généralement surles dynamiquesde la conurbanisationdansla RUL.

1. Les plates-formes commercialespériphériques : des stratégies
commerciales diversifiéespour des polarités concurrentielles.

1.1. Eclairages dequatre plates-formes commerciales périphériques.

L’analyse de l’évolution entre 1991 et 1996 des flux commerciauxà l’intérieur de

l’agglomérationmet enévidenceun renforcementdes polaritésparles actesd’achatalimentaire

et non alimentairedes communes du Rhôneen directiondesplates-formespériphériquesEst

(Champ-du-Pontet RN6 Est)et Ouest(Pérollier,Porte deLyon, RN6 ouest) dela métropole

lyonnaise.L’évolution deschiffres d’affaires(en francs constants) surla mêmepériode montre

que les pôlesayantenregistrésla plus forte augmentationsont ceuxqui mènent unepolitique

commercialequalitative (Champ-du-Pontet la Part Dieu). Cette croissancevient alimenter

notre hypothèsede renforcement des polarités àl’échelle de la Régionurbainede Lyon pour

les pôles commerciaux intégrés.(graphique III).
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La structure deschiffres d’affairesmontreégalementune spécialisationcroissantepar

l’offre de biens alimentaires ounon alimentairesdes principaux pôles (graphique IV). On y

distingue très clairementle rôle «nourricier » de certainesplates-formespériphériques,le

doublejeu de certaines autres,le tout complétéparune spécialisation relative,voire totale, des

plates-formes decentre-ville et des districtscommerciauxvers l’offre non alimentaire.La

répartition desrôless’effectue,les stratégiess’affinent.
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L’analyse de terrain et l’étude des stratégiescommercialesà l’oeuvre dans les

périphéries urbaines amène à distinguer essentiellementtrois formes de concentration

commerciale : les plates-formes dites « planifiées », formes concurrentes des centres

commerciauxrégionauxde centre ville caractériséespar une offre qualitative des biens et

services,les plates-formescommercialesdites «ponctuelles», fondées surune approchepar

essaimagede l’espaceet une offre classiquede biens,et enfin, les« districtscommerciaux»

axéssurune offre aux meilleursprix de biensspécialiséshétérogèneset complémentaires.Au

delàde la définition desdifférentspositionnements commerciaux,il faut cernerle rayonnement

des plates-formessur leur environnement pour parvenir à éclairer leur «polarité

commerciale ».

Les zones de chalandise4 et les zones d’emprise des différentesplates-formes

commercialespermettentd’établir d’une part, les lieux de résidencedes ménages participant

aux chiffres d’affaires,et d’autre part, les communes placéessousl’influence de cespôles.

Alors quele premier périmètreétablit larépartition géographique des dépenses desménages,le

seconddéfinit l’attractivité potentielledesplates-formes commercialessur leur environnement
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par l’analyse des dépensescommercialisables desménages5. Ces deux indicateurs depolarité

reposenten partie surl’exploitation desdonnéesstatistiquesissuesde la baseenquêteménage

et comportement d’achat (1996) dela Chambrede Commerceet d’Industrie de Lyon. Cette

enquête couvre un périmètre proche decelui de la Région Urbaine de Lyon, découpéen 150

secteurs géographiques,qui inclut l’ensembledes zonesparticipantaux chiffresd’affairesdes

pôles commerciaux régionaux.Le découpage tient compte denombreux critères : une

adéquationavec lesdécoupages INSEE pour pouvoircaler l’échantillonsur les données de

recensements,la conformité avec les découpagesadministratifset une prise en compte des

quartiers dela ville dense comme entité territorialedifférenciée.Chaquesecteur géographique

est représenté par unéchantillon d’aumoins 30ménagesinterrogés : la représentativitéest

recherchéeà la fois parla dispersiongéographique desenquêtés,à l’image de la répartition de

la population surle territoire, et par l’établissementde quotas :âge, nombrede personnes

composantle ménage,type d’habitat, possessionde la voiture.Ces quotassont établisà partir

des données de recensement. Pour desraisons évidentesde confidentialité, nous nous

bornerons à n’établir ici que les principaux facteurs de différenciation de la polarité

commercialede nos troisprincipauxtypes.Nouscompléterons notreanalysedesplates-formes

commercialesparla miseen perspectivedesdifférentsprofils de consommateurspratiquantces

espaces appréhendésautravers deleurs CSPet niveauderevenu.

. Les plates-formes commerciales périphériques "planifiées "construites sur le modèle de
la "ville Auchan ".

La plate-forme Champ-du-Pontréalise 66% de sonchiffre d’affaire en achat non

alimentaire,essentiellementsur les postesd’achatde l’équipementde la maison(28,6%), des

loisirs divers(24,3%)et de l’équipementde la personne(13,3%),et 33% en alimentaire. Les

produits contribuantle plus au chiffre d’affaire non alimentairesont le petit mobilier (8,2%),

les jeux et jouets (5,8%), la T.V. vidéo hi-fi (5,4%), les articles de sport (4%).Ils

correspondent aux enseignesspécialiséesprésentes autour dela locomotiveAuchantellesque
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Ikéa, Toys r’us, Boulanger etDécathlon. On notera que ces produits sont à forte valeur

ajoutée et contribuent àla diffusiond’uneimagequalitative dela plate-forme.

L’analyse dela position de concurrence dela plate-forme Champ-du-Pontfait état de

sa prédominance en ce quiconcerne les achatsalimentaires (chiffre d’affaires en francs

courants) surtoute autre plate-forme dela région lyonnaise. La dépense commercialisable,

inférieure àla moyenne des autres plates-formes, estrévélatriced’une aire d’emprise d’ampleur

régionale.Cette plate-formetend à renforcer son positionnement concurrentielavec le centre

commercialde la Part-Dieu,équipementcommercialde la ville dense. L’élargissement dela

gamme debienset de services etle retraitement architectural amorcé au début des années 90

témoignentd’une volonté de renforcement de son attractivité àl’échellerégionale.

. Autre plate-forme qualitativeplus orientée vers une offre de biens alimentaires : la
plate-forme du Pérollier.

La plate-forme commerciale du Pérollier, organiséeautour dela locomotive Carrefour,

réalise de façon presqueéquivalente sonchiffre d’affaire en alimentaire(48,4%) et non

alimentaire(51,6%).Contrairementà la plate-forme Champ-du-Pont,le Pérollier n’assure pas

son chiffre d’affaires non alimentaire parla présence deGMSS attractives(commeIkéa par

exemple). Lesactes d’achatsont consacrésà 48,4 % à l’alimentaire,17,6%à l’équipement de

la personne,10,5%à l’équipement dela maison, 23,3% aux loisirs divers.Il s’agit d’une plate-

forme généraliste.

La zone de chalandise decette plate-forme estnéanmoins trèsvastepuisqu’elle réalise

70% de sonchiffre d’affaires surun périmètre composé parle 5èmeet 9èmearrondissements

de Lyon, Limonest, Dardilly, Tassin-la-Demi-Lune, les communes duMont-d’Or mais

également les communes de l’ouestlyonnais, de Quincieux à Craponne enpassant par

l’Arbresle. La zone secondaire de chalandise(20% du CA) repose sur les communes de

Pontcharra-sur-Turdine, Montrottier,Vaugneray et Soucieu-en-Jarrest. Le caractère

généraliste de cette plate-formelui confère une attractivitéforte sur les communes de

proximité del’ouestlyonnais.
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.  Les districts commerciaux detypeRN6 Est etOuest

Le qualificatif de «route dumeuble » n’est pas usurpédans le cas dela RN6 Est

puisque l’ameublement est l’activitéla plus porteuse enchiffre d’affaires (42,8%). Defaçon

plus détaillée, les activités lesplus lucratives sontle gros mobilier (25,6%), le petit mobilier

(17,2%),le bricolage(22%), etla décoration (16%). Lesactesd’achat sont consacrés à86% à

l’équipement de la maison. On peut, dËslors, véritablement parler de spécialisation de

l’activité de cetespacecommercial. L’attractivité etla polarité de celinéairemonofonctionnel

reposentà la fois sur la présenced’une gamme complèted’offre de biens et sur une politique

commerciale debas prix. La coexistence d’enseignes concurrentes,l’absence manifeste de

traitement, d’organisation et de hiérarchisation de l’espace,le turn over important des

enseignes,la surabondance de messagespublicitaires reflètent une stratégie commerciale

fondée sur une désorientation du chaland capté. Cedernier, polarisé par lesarguments duprix

et du choix, évolue dans un « espacebrouillé », où, pris « au piège » parl’absence de rond

point, il poursuit saroute versl’enseigne suivante.

L’aire de chalandise primaire dela RN6 Est s’appuie sur les espaces centraux et

péricentraux de l’agglomérationdense(78% du CA). La zone secondaire s’étire davantage

versl’est jusqu’à Bourgoin-Jallieu(17% du CA). L’essentiel duchiffre d’affaires estréalisépar

les consommateursrésidant dans les communesproches des deux extrémités dulinéaire

commercial.A cettepolarisationvient s’ajouter unecapillarité des unités urbainesà l’échellede

la RUL. Ce linéaire spécialisé jouepar conséquentun double rôle polarisant, àl’échelle de

l’agglomération lyonnaise,et desapériphérieEst, età l’échelledela RUL.

Sur la RN6 Ouest, lesactivités les plusporteuses sontle bricolage (14,3% du CA),la

décoration(11,3%), la T.V. vidéo (10,9%), le gros etle petit électroménager (respectivement

10,1% et 6%),le gros etpetit mobilier (8,8 et 7,9%). Les actes d’achat sont consacréspour

59,1% à l’équipement dela maison, 27,8% auxloisirs divers et 13% àl’équipement dela

personne. Ceprofil de consommation, assezproche,touteproportion gardée, dela plate-forme

Champ-du-Pont,atteste ducaractère qualitatif de cette entrée deville. Sapolarité est à deux

niveaux. Complémentaire par son offre,cet espace commercial fonctionne en réseau avecla

plate-forme du Pérollier etle district commercial de la RN6 Est et polarise une zone de

chalandise de proximité, l’ouestlyonnais,englobée dans une aire d’emprise àl’échelle de la

RUL.
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1.2. Polarités multiples sur fond d’aires de chalandiseenchevêtrées.

La miseen perspective des différentsprofils de consommateursfréquentant les plates-

formes commerciales périphériques, parleur niveaude revenu et leurs PCS, permet dans une

certaine mesure de compléter cetteapproche dela polarité commerciale.Il apparaît de façon

assez générale une différence de pouvoir d’achat desconsommateurs entre lesplates-formes

Est et Ouest. La sureprésentation desménages au revenu excédant 20 000francs consommant

dans les plates-formes et districts commerciaux de l’ouestlyonnais, reflète la répartition des

niveaux de revenus dela population de l’agglomérationlyonnaise. Au-delà decette opposition

Est-Ouest et à zone dechalandise primaire équivalente d’un point de vuesociologique,la

plate-forme commerciale du Pérollierattire plus de personnes au revenu inférieur à 10 000

francs quele district commercial dela RN6 Ouest. Celasignifie-t-il que les ménages aurevenu

inférieur à 10 000 francs ne fréquententpas les districts commerciaux spécialisés ?La

comparaison avecle profil de consommateur dela RN6 Est tend plutôt à infirmercette

hypothèse pour privilégier une explication ayanttrait à la naturemêmede l’offre commerciale

non alimentaire dela RN6 Ouest,définie précédemment commeplusqualitative.

Presque par opposition, cettepopulation aufaible pouvoir d’achat consomme et

fréquente plus assidûment lesplates-formes commerciales intégrées d’offre debiens et de

services généralistes, telle que Champ-du-Pont (et à titre de comparaison,la Part-Dieu).Au-

delà des caractéristiques sociologiques dela zone de chalandise, cesconsommateurs aux

revenus modestesprivilégient une pratique d’achat associé debiens (alimentaires et non

alimentaires) et de services. Les ménages,aux revenus compris entre 10 000 et 20 000francs,

réalisent quant à eux de préférence leurs actes d’achat dans les plates-formespériphériques,

tout typeconfondu,négligeantle centrecommercialintégré dela Part-Dieu
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L’analyse par catégories sociales entérinela corrélation entre offre commerciale et

caractéristique sociologique dubassin de chalandise. La fréquentation desstructures

commerciales de l’Ouest lyonnais par lescadres supérieurs etretraités, et de l’Estlyonnais par

les professions intermédiaires et les ouvriersdit bien quela polarité commerciale s’appuie dans

un premier temps sur son territoire dechalandise. Audelà ducaractèrestructurant dela

répartition de la population, les pratiques d’achats nese limitent plus aux équipements

commerciaux de proximité.Leur caractère de plus en plusspécialisé,fragmenté,révèle une

pratique dela ville essentiellement par ses périphéries.

Parallèlement, les différentes stratégies commerciales àl’oeuvre dans les territoires

périphériques dela métropole lyonnaise vont dansle sens d’unegénéralisation etd’une

spécialisation desplates-formes commerciales qui les placent en concurrence réciproque

notamment à l’échelle dela RUL. L’élargissementprogressif dela gamme debiens et de

services de cesformesconcentrées périphériquesvers une approche plusqualitative de l’acte

d’achat renforce les polarités périphériques audétriment des pôles commerciaux insérés dansla

ville dense.

Au final, il apparaît que les polarités périphériquesstructurent et destructurentà la fois

les espaces métropolitains par leursmultiplesapproches dumarché.L’organisationspatiale, et

ses enjeux, consistent désormaismoins dansla maîtrisedes coûts dela distance que dansla

miseen oeuvre d’effets sociaux de coordination et derelation. L’idée qu’à des services de plus

en plus rares correspondent deslocalisations de plus en plus centralesn’explique pas pourquoi

des activitéscorrespondant à divers secteurs se regroupent, entreelles,pour former despôles.
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Les exemples deplates-formesintégrées, généralistes et des districts commerciauxsont sur ce

point plus qu’éclairant. Les coûts et les temps detransport, ou plusgénéralement

d’accessibilité,jouent un rôle décisif. Les espaces commerciaux périphériquessont nés de cette

exigence. Finalement cesont les rythmesquotidiens, domicile-travail, qui imposent leur trame.

Les relations horizontalesentre lespôlessont sansdoutebeaucoup plus déterminantes

aujourd’hui que les relations verticales.Au-delàd’unepolarisation d’unbassinde chalandise de

proximité, cesplates-formescommerciales dessinent également desaires dechalandise de plus

en plus larges, serecoupant. Nous sommesdans une économie de plus en plus concurrentielle.

L’image du «territoire enréseaux»6, à la fois discontinu et feuilleté, car lesréseaux sont

multiples, se superposent et s’enchevêtrent,se dessine encontraste aveccelle du bon vieux

« territoire enzones ». Lespôles commerciaux eux-mêmesapparaissent comme les noeuds de

ces réseaux,autant et davantage que commedesplaces de commandement de zones.

2. Des stratégiescommerciales auxemplois et résidence : flexibilité,mobilité
et polarité.

Une étude réalisée par l’IFLS, sur 206 000 emplois dansla grande distributionfait état

de 10000 emplois crées en2 ans. Celle-ci a été réalisée àpartir del’analyse surtrois ans, de

1994à 1996, desbilans sociaux de31 sociétés de plus de 300 salariés représentant 206 142

emplois autotal. Cessociétés sont répartiesdanstous lessecteurs du commerce dedétail : 12

sociétés à dominante alimentaire,10 grandsmagasins et magasins populaires, 9 sociétés de

commerce nonalimentaire (C&A,Castorama,Conforama, Fnac, GoSport..). Les indépendants

n’ayant pas l’obligation de réaliserun bilan social, au vu de leur effectifinférieur à 300

employés, n’ont, par conséquent, pas été pris encompte dans cetteétude.7

Cette enquêtelaisseentrevoir que les entreprises dela grande distribution confrontées

au gel des implantations, à la saturation du marché et aux motsd’ordre lancés sur

l’amélioration dela productivité, ont répondu par une réduction des effectifs dans les entrepôts

contrebalancée par une augmentation deseffectifs au niveau des magasins. Ce glissement

d’emploi de l’amont vers l’aval s’expliquepar une prise de conscience d’une concurrence ne

s’effectuant plus sur leprix mais bien davantage sur l’offre de services. Leconfort d’achat, les
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services avant et après ventesous forme deconseils ou de livraison à domicile,mais aussi

l’exploration de nouveaux « espacescommerciaux » de type parapharmacie, micro

informatique, sont autant de créneaux débouchant surla création d’emplois de services,

d’emploistout court.Mais de quelsemplois s’agit-il ?

Parallèlement àcette restructuration,l’enquêtemet en évidence un relative tassement

des CDD contrebalancé par une progression continue des tempspartiels.En 1996, un salarié

de la grande distribution surtrois travaille à tempspartiel. Cette tendanceest à mettre en

regard des incitations financières portant sur ce type de contrat maiségalement, etsurtout

pourrait-ondire, de l’augmentation des amplitudes horaires.Il apparaît clairement que plus une

enseigne développe sa stratégie commercialevers lesactivités de service, plusla flexibilité est

un élémentconcurrentiel, et plus l’usage du tempspartiel est important. On peutcependant

noter quele recours à cette forme de contrat, pour lesemplois de caissières en particulier,

traduit bien davantage une volonté degérer avec unmaximumde souplesse une masse salariale

fixe que de répondre ponctuellementà des demandes de services encoremal définies.

Rappelons que lesemplois de caissières représentent 20 à 25% de la masse salarialed’une

grande surface et que, pourla majorité, ces dernières travaillent àtempspartiel. Au regard de

cette tendance,il nous semblelégitime de nous interroger surle mode d’organisationet les

formesd’emploi qui en découlent.

2.1. Stratégies commerciales sur fond deflexibilité et de dévalorisation del’emploi.

La restructuration d’une partie del’appareil commercial périphériqueautour d’une

redéfinition de l’offre debiens(élargissement et spécialisation dela gamme de produitsmenés

conjointement) et d’uneintégration progressive d’offre de services(servicesaprès ventemais

également services bancaires,voyage, conseilsen micro informatiqueetc.) a engendré une

complexification des tâches et uneredéfinition despostesd’employé libre service(ELS). Cette

complexitéaccrue etla demande deconnaissances spécifiques, quecettestratégie tournéevers

le serviceimplique, aurait dû nécessairement conduire les entreprises dela grande distribution,

telles que Auchan etCarrefour, à développerla formation deleur personnel. Or, non seulement

cet investissement dansla formation sembleplus que timide,mais leturn-over témoigned’un

refus d’investissement sur despostes deserviceencoremal défini.
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Parallèlement à ce refus d’investissement surle personnel,la recherche deminimisation

des ruptures enrayon, facteur important defidélisation dela clientèle, a conduit les chefs de

rayon à s’entourer d’unemain d’oeuvre convoquées àla demande : les salariés temporaires.

Autre terreau pour cesemplois flexibles sans véritablestatut, lesopérations « spéciales » de

plus en plusrépétitives.La miseen oeuvre de ces stratégies adonc desconséquences opposées

sur la gestion dupersonnel : d’une part, elle conduit à rechercher un accroissement des

compétences des ELS etd’autre part, elle impose un recoursfréquent et massif à des

travailleurs temporaires. Finalement,c’est la flexibilité qui prédomine.

Par ailleurs, certainsgroupes dela distribution fondent encore aujourd’hui leur

stratégie commerciale surle discount. Ces entreprises, telles que les enseignes Leclerc et

Intermarché, fontle choix de limiter les services rendus àla clientèleafin de jouer surle prix de

vente des produits. Les salairessont auminimum des conventions collectives etla formation

inexistante. Mêmesi l’analyse de la politique commerciale des deux enseignes citées

précédemment laisse apparaîtrecertainesdistinctions, on peut néanmoins les considérercomme

similaires en ce qui concernela gestion des emplois (en volume horaire) et l’absence

d’implication de salariés. Cediscountcommercialprend appui sur un discount social.

Ce discount socialsecaractérise par « une opacification des règles du jeu social », les

règles degestion dupersonnel sont désormais floues et nonétablies8. La hiérarchie subit une

forte pressionpour améliorer la rentabilité des magasins qu’ellereporte enpartie sur les

employés. Lesincertitudes sur les résultats durayon, son chiffre d’affaires, se répercutent en

incertitudes dansla gestion du personnel avecle développement du temps partiel,

l’augmentation dela charge detravail sur lesindividus et l’absence deparcoursorganisé de

promotion interne. Les relations hiérarchiques deviennent arbitraires,le personneln’a plus

beaucoup deraison de s’impliquerdans sontravail et construit desprojets demobilité externe.

En raison de l’absence de règles etd’une organisation dutravail très individualisée, on peut

dire que lesgrandes surfaces de discountapparaissent de plus enplus commeun univers

organisationnel et social peu intégré et peu intégrateur.
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Exemple de  flexibilisation de l’emploi : le cas de la RN6 Ouest.

Situéeà une dizaine de kilomètres auNord-Ouest du centre de Lyon,la RN6 Ouest

constituele deuxième pôle commercial périphérique de l’agglomération, ensurface de vente,

aprèsla « RN6 Est », etle quatrième pôle enchiffre d’affaires.Cette plate-formecommerciale

s’est développée àpartir de la fin des années soixante-dix,alors même que les communes

alentours connaissaient un important essor démographique dûà l’arrivée depopulationsissues

principalement ducentre de l’agglomération.

La RN6 Ouest se composed’un linéairede grandes etmoyennessurfacesspécialisées

(G.M.S.S). Dansle cadre del’enquête9, a été ajoutéà cet ensemblele centre commercial dela

Porte de Lyon,le tout regroupant plus de 1500emplois. Cet espace,ainsi défini, a permis

d’étudier les différentesformesd’emploi dans les trois grandstypes de commercesinstallésà la

périphérie detoutes les grandesagglomérations : les G.M.S.S., les hypermarchés et les

boutiques situées dans les galeries marchandesconstruites autour de ces derniers.

L’enquête a été réaliséeentrefévrier et mai 1997, auprès des responsables, gérants et

directeurs des établissements commerciaux implantés surla RN6 Ouest,d’une part, etauprès

des employés travaillant dans ces commerces,d’autre part : soit 81 établissements

commerciaux employant1222personnes dont 176 ont puêtre questionnées.

L’étude des différentesformesd’emploi sur la zonecommerciale dela RN6 Ouestmet

tout d’abord en évidence l’importance del’emploi à tempspartiel. En effet, 68% des grandes

et moyennessurfacesspécialiséeset 60 % des boutiques du centrecommercial emploient des

personnesà tempspartiel. Ainsi, 17 % des personnestravaillant surle linéaire commercial et

38 % de celles embauchées dans les commerces dela galerie marchandesont employées à

tempspartiel. Si on exceptele personnel d’encadrement et de direction,la moitié des employés

de la galerie marchande et21 % de ceux embauchés surle linéaire commercial travaillent à

tempspartiel.

La précarité des emplois danscette plate-forme commercialepériphérique semble

moins résider dans l’embauche depersonnes sous des formes de contrat detravail à durée

déterminée (celles-ci représentent16 % des emplois dansla galerie marchande, et 3,2% des
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emplois du linéaire commercial), quedansl’embauche depersonnes à tempspartiel. Cesont

surtout les grandes surfacesspécialisées dansla vente debiensd’équipement dela personne

qui appliquent ce système d’emploi. Celui-cisejustifie en partie par l’inégale répartition du

travail au cours dela semaine, l’activité étant répartie de façon intensivepour l’essentielle soir

et le samedi.

L’analyse des différents typesd’employés, dans les commercescomprenant moins de

100 salariés, montre que cetteplate-formecommerciale ne fonctionne pas commeun unique

mais plusieurs marchés de l’emploi:

- le marché del’emploi des vendeurs quel’on peut d’ailleurs diviser en deux suivantla

qualification. On distingued’une part, lesjeunes actifs, titulaires d’un Bep ou d’un Cap de

commerce ou de vente dontla qualification sembleêtre reconnueet appréciéepar les petits

commerçants indépendants au vu de leurembauche directe enC.D.I. et d’autre part, les

étudiants ou jeunesactifs, titulaires d’un Bac oumême, d’un diplôme de l’enseignement

supérieur,le plus souvent nonspécialisés dansla vente,qui sontprincipalement recrutéspar les

enseignes d’équipement dela personne(faisantpartie d’unechaîne de magasins nationale) en

CDD.

- le marché del’emploi des employés administratifs, qui ne concernent que les

établissementscomprenant plus de 20salariés,

- le marché del’emploi des employés exerçant desfonctions de magasinage ou de

manutention, des mécaniciens,

- le marché del’emploi et des vendeurs spécialisésdansla vente de certains produits

(de bricolage, par exemple),

- le marché del’emploi des commerciaux,

- le marché del’emploi des agents demaîtrise, cadres et dirigeants.

Il faut distinguer les marchés del’emploi spécifiques àla grande distribution et au

commerce (concernant les «simples »vendeurs, les E.L.S., les vendeursspécialisés, les gérants

de commerces), de ceuxqui sont répandusdanstous lessecteurs économiques (les marchés de

l’emploi desmanutentionnaires, des employés administratifs, des commerciaux).Enfin, au vu

des trajectoires professionnelles(des mutations surtout),seul le marché del’emploi des
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responsables, gérants ou directeurs demagasin, peut être considéré comme un marché à

l’échelle nationale. Lesautres constituent desmarchés del’emploi locaux.

Si l’on affine la vision que l’on peut porter sur les indicateurs de cetteprécarité

émergente de l’emploi, on peutnoter :

- le turn-overécrasant des employés de vente, en particulierdansla galerie marchande,

- toujours à propos desemployés de vente, près d’un tiers surl’ensemblede la zone

peuvent être considérés commeétant en « positiond’attente » plutôt qu’en position

d’inscription dans une trajectoireprofessionnelle. Cecicomprend les CDI à tempspartiel des

étudiants auxquels lesgrandes surfacesspécialisées ont particulièrementrecours et pour

lesquelsla contrainte deprécarité est pratiquement intégrée.

- Enfin, ce salariat est particulièrement jeune c’est-à-dire continuellement renouvelé.

L’ancienneté apparaît de plus en plus comme un indicateurclé.

Au final, les géants dela grandedistribution ne cherchent pas àgarder leurpersonnel.

En mêmetemps, lesprincipauxd’entre eux, tels que Auchan et Carrefour,développent une

stratégie pseudo-urbaine assise sur unediversification commerciale vers le haut, le

développement de servicesà la clientèle, le traitement qualitatif de l’espace,la promotion de

l’image du pôle. Tout ceci renforce la polarité de l’emploi, deconsommation, et de

fréquentation,pour tendre àpasser du statut de plate-formecommerciale monofonctionnelleà

celui de lieu de vie urbaine. Il semblefinalement exister un paradoxe entrel’orientation des

stratégies commerciales de plus en plus qualitative etla déqualification, démotivation, et

flexibilisation entermed’emploi, qui l’accompagne.

Dans ce contexte, peut-onvéritablementparler de polarisation del’emploi dans les

plates-formes commerciales ? Certes, ces formes concentrées représentent des masses de plus

ne plus considérables d’emploismais ellesrépercutentaussi de façon directel’instabilité de

leurs stratégies sur l’emploi.La construction de trajectoires professionnelles ascendantes

semble illusoires et nous amèneà considérer la polarité des plates-formes commerciales

périphériques commedestructurante en terme demarché del’emploi.
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2.2. Mobilité professionnelle... mobilité résidentielle, le cercle infernal.

On peut s’interroger surla persistance du mythe dela mobilité professionnelle en

trajectoire ascendante desemplois dela grande distribution.Flexibilité et main d’oeuvredéfinie

comme fondamentalement interchangeable nesemblent pas rimer avec évolution

professionnelle localisée.Il apparaît, en effet, que les enseignesassocient plus quejamais

mobilité professionnelle avec mobilitérésidentielle,tout aumoinspour ce qui est del’accession

à des postes de cadres.La prise de responsabilité implique dela part de l’employé un

renoncement auxlieu et mode de viestables.Il semble que l’on puisseencore parler du

dilemme de l’employé dela grande distributionentre vie de famille et épousailles de

l’entreprise.

Abandon desmobilités résidentielles et professionnelles semblent par conséquent

totalementliés. Les employés interrogés établissent àcet égard une corrélation trèsforte.

Néanmoins, l’absence de perspective professionnelle ne «libère» pas pour autantl’employé

dans son choix résidentiel. Les employés interrogés placent comme critère dechoix premier de

leur lieu de résidence,la proximité dulieu de travail, c’est-à-dire du réseauroutier et surtout

autoroutier. L’exigence de ponctualité sur desplageshoraireshachées,pouvant débuter à5

heures du matin et se terminer enfin de journée, constitueun élément commeun autre

d’incitation àdemeurer àproximité. Aussi les caissières et les chefs de rayon interrogéslimitent

d’eux mêmesleur choix de résidence aux lotissements de proximité en fonction d’untemps de

parcours domicile-travail ne pouvant excéder 30minutes.

Un entretien réalisé auprès du DRH deToys r’us confirme cette tendance àla

localisation des employés à proximité dulieux d’embauche.La politique decetteenseigneest

sur ce point très claire et plus que incitative. L’embauche d’uncadre s’accompagne defaçon

systématiqued’une prise en charge du déménagement, assortie dansle cas de cette GSS,située

aux abords dela plate-forme commercialeChamp-du-Pont,d’un conseil de lieu de résidenceà

proximité (8èmearrondissement, Bron ouVilleurbanne) motivé pudiquement parle « cadre de

vie » qu’ offrent ces lieux...Si cette politique deprise en charge n’est pas jugée nécessaire par

les enseignespour lesemployés en caisse, leur localisation résidentielleproche estnéanmoins

assurée dansla mesure oùelle constitueun des critères dechoix d’embauche.

Les employés interrogés évoquent àleur tour le désir de « cadre de vie »mais dans

d’autres termes. En réaction à leurs contraintesprofessionnelles,leurs discours sont emprunts

La documentation Française : La Conurbanisation : nouvelles périphéries et précarité de l’emploi



du mythe de la vie à la campagne. Perçuecomme l’environnementle moins contraignant en

terme de bruit, de stationnement,elle s’impose àeux comme un échappatoire possible.

L’absence d’aménités urbaines(entre autres leséquipements culturels et sportifs),si elle est

évoquée, est présentée positivement, notamment parcet employé qui en évoquantle

dénuement en équipement de sacommune derésidence, notammentd’un point de vue

commercial, émet l’hypothèsed’unepossible installation à soncompte.

Exemple de stratégieset mobilités résidentielles liées à l’emploidans la grandedistribution :
le cas des employés de la RN6 Ouest.

Les mouvementsrésidentielles des employés dela RN6 Ouest ont étédistingués selon

qu’ils étaient corrélésà une accession àl’emploi liée à une mutation, à un changement

d’emploi ou qu’ils intervenaient aprèsla mobilité professionnelle.

Il apparaît que les personnes, habitantavantleur mutation en dehors dela RUL, sesont

principalement établies à proximité dela RN6 Ouest depréférence dans le périurbainNord-

Ouest de l’agglomérationlyonnaise et dans la vallée de la Saône. Ces employés,pour

l’essentieldes cadres,confirmentpar le choix de leur commune de résidencele lien très fort

entremobilité professionnel et mobilitérésidentielle.

Les employés, venus travailler surla RN6 à la suite d’un changement d’emploi,n’ont,

pour près dela moitié, pas changé de commune de résidence.Si la plupart habitaient déjà à

proximité du linéaire commercial. 22% résidant dansle centre, l’Est ou le Sud de

l’agglomération n’ont pas souhaitédéménager. L’autre moitié afait correspondre à ce

changement d’emploi un changement derésidence. 35% de cestrajectoiresrésidentielles se

sont effectuéesdepuis le Nord Ouest etle centre de l’agglomérationvers descommunes

périurbaineshors Grand Lyonproches dela RN6 (Lissieu, Lozanne, L’Arbresle et Trévoux).

Pour l’essentiel, elles ont été motivées parle désir d’habiter une maisonindividuelle ou

d’accéder à la propriété. Les changements de commune derésidence motivéspar un

rapprochement dulieu de travail (29% des trajectoires observées) se sontégalement

accompagnéspour la moitié par un emménagement dans une maisonindividuelle et pour les

trois-quart par une accession àla propriété. Enfin, en cequi concerne les personnestravaillant

auparavant en dehors dela RUL, 70% d’entreelles ont choisi de s’installer à proximité dela

RN6 Ouest.
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Depuis qu’ils travaillent surla RN6, 60% desemployés ont interrompu leurmobilité

résidentiellealors que plus dela moitié réside soit au centre, àl’est ou en dehors du Grand

Lyon. Parmi ceux-là, un certainnombred’employés de vente de moins de 30 ansrésident

encore chezleur parent. Cesjeunesactifs, dontle salaire brut estinférieur à 7500 frs, sontsans

doute incertains quant à leur devenir professionnel et préfèrenttraverser chaque jourtoute

l’agglomération pour se rendre sur leurlieu de travail. Les employés ayant poursuivileur

mobilité résidentielle(40%) ontpour le plus grand nombrefait correspondrecelle-ci à une

inscriptionterritoriale en devenant propriétaire.

Les résultats de l’enquête sur les stratégies résidentielles des employés dela RN6 Ouest

montre de façon générale que l’espacerésidentiel de l’Ouest lyonnais, particulièrement

recherché, n’offre pas defacilités pour avancer dansla chaîne delogement notamment dans

l’accessionà la propriété. Onnote cependant une certaine polarisationrésidentielledans le

périurbain de proximité ouplus lointain, souventquandla résidence a précédé l’emploi, plutôt

que dansla situationinverse.Dansla population concernée, onpeut distinguer deux types de

personnes :

. d’une part,cellesqui habitent immédiatement à proximité dela RN6 Ouest, dans les

communestypiquement périurbaines,telles que Chasselay, Lissieu, Civrieux et

Chazay d’Azergues,

. d’autre part, les employésqui résident dans descommunesun peu lointaines, à

l’Arbresle ou à Villefranche-sur-Saône et dans les communes alentours.Ce sont des personnes

originaires de ces communes,qui sont venues travailler surla RN6 Ouest, faute depouvoir

trouver un emploi dans ces pôles urbains, situésà vingt minutes de Lyon, oùla situation

économiquese dégrade. D’ailleurs, deux commerçants indépendants dela galerie marchande,

ainsi que le gérant de «Défi Chauss », unenseigne dulinéairecommercial, ont préférévenir

s’implanter surla RN6 Ouest,plutôt que de monter leuraffaire à Villefranche-sur-Saône.

Ainsi, cette zonecommerciale participe àla dynamique deconurbanisation auNord-

Ouest de Lyon, enintégrant (parl’emploi) dansle fonctionnement métropolitain,la population

des territoires interstitiels et des petitesvilles situésà proximité. D’une certainemanière,nous

retrouvons unrésultat proche decelui que nousavions attribuéaux petitesvilles. Le pôle sert

en effet à faire travailler des employés au service des «métropolitains » qui résident

préférentiellement danscet Ouest résidentiel.
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Conclusion

Les plates-formes commercialespériphériques animent par leursstratégies

commerciales différenciées et concurrentiellesla dynamique de conurbanisation. Ces polarités

multiples, noeuds de territoires enréseaux,alimententdes pratiques etmobilités d’achats de

plus en plus complexes àla périphérie desvilles. Le renforcement de ces polarités

commerciales prend, de façon générale, appui sur une dévalorisation et une précarisation des

métiers de la grande distribution. Ces «emplois interchangeables» sont néanmoins

accompagnés d’une polarisation deslieux de résidence des employés à proximité. Ces deux

formes de polarisation ne doivent pasdissimulerl’instabilisation sous-jacente des marchés de

l’emploi.
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Parcours de vie
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Fabien, 26 ans,
employé de libre-service à CarrefourGivors

« Je suis né à St-Chamond en1971. On habitait Givorsdans un logementCasino à proximité de
l’entrepôt Casino où travaillait mon père. Il en a eu marre d’êtretoujours dérangé,comme ilétait sur
place, et il a quitté Casino. Lelendemain il travaillait à CreusotLoire ; il y est toujours. Ma maman est
aide familiale. Lui, il est du Grand Pont, à Rive-de-Gier.En 1977ona déménagé et on a fait construire
à Lorette.

Je n’ai pas fait d’études, j’ai juste un BEP comptabilité, j’aicommencé le bac, mais j’ai laissé tomber.
J’ai fait un an à Grigny, chezCasino, là où travaillait mon père avant, parcequ ’il y avait encore mon
oncle et quechezCasino, ils sont très"famille " (c’est lecontraire dechez Carrefour).Après, je suis
parti à l’armée. Ensuite, j’avais uncopain à Carrefouret il m’a prévenu qu’il y avait uneplace.
quelqu’un s’était fait virer pour vol. Il m’a dit "tu n’as qu’à venir, tu verrasbien". Jesuis entré à
Carrefour il y a quatre ans, j’étais tout content, j’ai fait troismoisà mi-temps,au P.L.S., je me faisais
4 000 par mois en faisant des heures comme un fou, et après à l’épicerie, àtemps plein.

En janvier dernier, j’ai pris un appartement avec macopine, à Lorette.C’est dans une vieille maison,
qui appartient à mes beaux-parents.C’est troppetit et c’est cher, on va prendre un F3. macopine est
enceinte. Peut-être un HLM, on verra.

Ma femme a fait deux ans à mi-tempsvendeuse chezZ, à St-Etienne. Son contrat est fini.De toute
façon à3 000par mois, avec1 000 de transport,c’était pas la peine.Elle a un BTS desecrétariat, elle
est au chômage.Elle veut rester près de sa famille, àLorette. Elle n’a pas de voiture. Moi jeserais
bien venu à Givors. Givors, Lorette,pour moi c’est pareil. Pour elle,non.

Avant le service militaire, j’aitravaillé trois mois eninterim chezKerlane. Ontravaillait quatrejours
par semaine,pour 7 500 francs par mois. Si jetrouve dans une boîte commeça, j’ y vais tout desuite.
Dès que jepourrai, je partirai de Carrefour. A6 000netpar mois, c’est pas la peine.

Un jour, je vais voir monchef je lui dis "dimanche, je vienspas". Il agueulé comme un boeuf, il m’a
dit "si tu n ’espas la dimanche, c’est pas lapeinede venir lundi". Bon, j’ai pris mon dimanche, ils’est
rien passé.Après, j’ai voulu un jour d’absence,pour l’enterrement de magrand mère. Ony a droit.
Pareil, il a gueulé comme unveau. Et puis ça continuait commeça, je calculais mes heures sup.,
systématiquement il les oubliait,fallait que jemonte au bureau constammentpour faire rectifier ma
pave.

En décembre 1995,avecdeux ou trois collègues,on a décidé de créer unesection syndicale.Le patron
m’a convoqué, il m’a dit "je vais faire virer votrepère, je vaisfaire virer votre mère...", tout ça. J’ai

prévenu l’inspection dutravail. A ce moment, j’étais du matin, ils m’ont misde l ’après-midi. J’ai fait
intervenir l’inspectrice dutravail. Heureusement,on avait unesuper inspectrice. J’ai commencé à me
faire un bon dossieravecun avocat,pour les Prud’hommes.J’avais obtenu unlocal dansl’entreprise,
avec un téléphone, et je faisais toutça de là-bas.Je pensequ’ils étaient au courant, non ? Tous les
jours je montais aubureau, pour me battre sur unechoseou une autre. J’ai tenubon. En tout, ça a
duré deux ans. Etpuis à la veille dedéposer ma plainte aux Prud’hommes, la direction m’a convoqué :
"Monsieur..., onvous remetdu matin...". Depuis c’est fini, ils me laissent tranquille.

Je suis le seul  syndiquéCGT. Tout lemonde se plaint, mais personne n’ose bouger. Jeviens juste
d’arriver à me faire élire comme délégué du personnel... suppléant !Dans la rue, verschez moi, les
collègues me disentbonjour, dèsqu’on arrive au boulot, c’est fini, on meconnaît plus. Voilà, chez
Carrefour, c ’est commeça. »
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Margot, 28 ans,
chef de rayon

« J’ai 28 ans. Je suis née à Rillieux laPape. Je suis diplomée d’un IUT technique de
commercialisation et d’unmaster en marketingpréparé à Lyon àL’ESIG. Je vis en concubinage avec
Victor que j ’ai rencontré chez Leroy Merlin où je travaille depuis troisans. Nous allons nousmarier
dansdeux mois... Nousn’avons pasd’enfantpour l’instant. Au cours de mes études, j’ai fait beaucoup
de stages en cabinet conseil enmarketing. Quand je mesuis retrouvée sur le marché de l’emploi, je
n’avais aucune formation deterrain, aucuneformation commerciale. J’étais tropjeune et n ’avaispas
assez d’expérience pour travaillerdans le marketing. Je nepouvais donc pasprétendre à être
consultant...J’ai trouvé unemploi intérimairependant deux mois.

Pendant que je faisais ce boulot,j’ai réçu un papier del’ANPE qui me disait qu’ils organisaient une
journée de la distribution. Curieuse,j’y suisallée.Mais en fait, je necherchais absolument pasdans la
grande distribution au départ...L’après midi, je mesuis retrouvée au standLeroy Merlin face au
directeur du magasin. Celac’est bien passé,j’ai obtenu un entretien avec le DRH...J’ai passé six
entretiens en tout...j’ai eu droit au profil psychologique et àl’analyse graphologique. Ce qui
m’intéressait, c’étaitd’entrer comme chef desecteur stagiaire. ChezLeroymerlin, c’est quelqu’un qui a
trois rayons. Donc, je devais être chef de secteurdécoration. Il faut savoir quelorsqu’on rentre comme
chef desecteur stagiaire. on est formé dans unmagasin et après on prend un postedans un autre
magasin de la région, en l’occurence la région Rhône Alsace, àLyon, Strasbourg,Metz, Saint Etienne,
Grenoble etc.J’ai revu le directeur pour convenird’une date decommencement. Il devaitm’envoyer
mon contrat au 14 janvier et jen’ai rien réçu.J’ai rappelé et ilm’a dit qu’entre temps, la région avait
changé depolitique mais bonqu’il m’appelerait dès qu’il aurait un poste de responsable ravon... Au
mois demars, j’ai eu mon 7èmeentretien et je suis rentrée aux sanitaires comme conseillère devente.
Je suisrestée 6 mois aux sanitaires, puis je suis passée responsablerayon quincaillerie stagiaire
pendant6 mois etenfin je suispassée responsablerayon quincaillerie, ce quejefais aujourd’hui...

Je fais les plannings pour mes trois conseillers de vente, je gère lerayon, les commandes, je négocie
avecles fournisseurs. Actuellement, on refaitentièrement le ravon,c’estmoi qui ait choisi les produits.
On a une centraled’achats qui nousproposedes fournisseurs et qui référence des produits, et nous,on
choisit danscette gamme.Le choix de travailleravec tel ou tel fournisseur,c’estpas le chef de secteur
qui s’en occupe,c’est le responsable de rayon. Je lesreçois, je négocie, je demande des participations
publicitaires...J’ai commencéavecdeuxfemmesd’un certain age, 45 et 55 ans. Il y en a une qui est
partie à la réception, l’autre est en maladie.L’équipe a été totalement renouvelée... Il y a4 à 5
personnes qui sontpasséesdepuisque j’y suis... il y a des vagues dedéparts en série une ou deux fois
par an ... On a par exemple changé de directeur,c’est en dent descie. Les départs sont souventpour
des raisons dedémotivation... Pour une entreprise de la distribution, il y a une politique sociale et
humaine qui estbien. Déjà parce qu’ils délèguent énormèment, quechacun a beaucoup de pouvoir
d’initiative... Parallèlement, il y a un décalage entre la réalité et ce qui est dit, à savoirqu’il y a
beaucoup de personnes qui ont eu despromesses, deschoses quin’ont pas été tenues ce quifait que les
genssont démotivés.

J’ai été embauché à 6400f net.Un de mes collègues embauchéun an avant moi touchaitalors 2000
francs de plus que moi.Nous avions le mêmechef desecteur etfaisions le même travail.J’ai été
augmentée l’année dernière ce qui faitaujourd’hui que je suisà 7500 frs net par mois. A celas’ajoute
tout un système de primes... Laprime d’intéressement annuelle est bloquée sur un compte pendant5
ans... Si tu pars au bout de trois ans tu prends tout... On a un entretiend’évaluation tous les ans... Cela
dure 4 heures environ.On est évalué sur des critères trèsprécis... Il existe4 niveauxd’évaluation. Tu
es soit : début,occup,maîtrise ou experts.Selon les points tudis "je pense que je suisplutôt ceci ou
cela". A la fin cela donne un niveauglobal et après, tu négocieston salaire avec tonchef desecteur.
Tu estimes pouvoir demander ou pas une augmentation etton chef de secteur te dit : oui jepense que tu
mérites une augmentation ou nonpour telles outelles raisons. Lesraisonspour le non sont en général
par rapport aux objectifs que tut’etais fixé. Si lui estime que tu mérites une augmentationcela ne
signifie pas que tul’auras. Cela signifie qu’il va la demander en comité de direction etc’est donc tous
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les chefs de secteur, le directeur, le directeur régional et le directeur desressources humaines qui vont
voterpour ou contre et de combien...

Au cours des EDP, tu évalues en combien de temps tupeux êtrechef de secteur.J’ai passé unentretien
avec le responsable des ressources humaines, il ya deux ans. On a fixéensemble que je seraichef de
secteur au boutd’un an et demi.J’ai passéjuste après unentretienavec monchef de secteur quim’a
donné deux ans. Je passe unentretien l’annéed’après avec monchef desecteur qui me dit trois ans.
Cetteannée, ilm’a donné4 ans.J’ai l’impression quecela avance à reculons. Je ne mesuismême pas
battue...Dans l’idéal, je ne souhaite pasvraiment devenirchef desecteur.Dans l’idéal, si je quitte
Leroy Merlin, c’estpour arrêter lagrandedistribution... (...)C’est un métier très usant,physiquement et
psychologiquement.C’est unesuperécole, unesuper formation, un super boulot mais je pensequ’il ne
faut pas y rester longtemps... Maintenant que j’ai fait du terrain, je veux retourneren marketing.

Il y a plusieurs types de formation.En général, onen a une par an. Celapeut être une formation
produit, management, merchandising, gestion.C’est toi qui la choisit en fonction de tes besoinsavec
ton chef desecteur.Mais comme ces formations coûtent chères, ellessont considéréesaujourd’hui
comme des récompenses.C’est à dire qu’ils investissent sur certaines personnes enterme de
formation... Victor etmoi, on s’est beaucoup investi.Tout le monde est content de nous. Onleur a
annoncé il y atrois mois quel’on allait se marier. Ilsnous ontrépondu quel’un des deux devait quitter
le magasin... Le directeurnous adit qu’il ne reviendrai pas sur sa décisionalors qu’il n’existepas de
règlement.A ce momentlà, tu te dis que tu t’investismais queeux, en retour, ils ne se battent pas pour
te garder...

On peut définir lapyramide des emplois decette façon. Au premier niveau, tu as les logisticiens qui
mettent en rayon. Au deuxième, tu as les employés quiregroupent les conseillers de vente, le service
comptabilité informatique, le service commandes clients, le service aprèsvente et les employés de la
reception.Au troisièmeniveau,ce sont les agents de maîtrise qui sont en fait des responsablesde rayon
de niveau1 à 5. Puis, il y a lescadrescomposés par leschefs desecteur.Les jeunes chefs desecteur
sont pour la plupartencore agents demaîtrise de niveau5 et ne bénéficient pas du statut de cadres. Il
existe undécalage tout de même entre le niveau de formation et le degré de responsabilité du métier.
Le niveau deformation de chef derayon varie entreun niveau Bac et un Bac+2.Ils recrutent de plus
en plus de jeunesdiplomés entreBac+2 etBac+ 4.

La génération desresponsables de rayon avraiment changé en troisans. C’estaussipour cela que les
genssont démotivés parcequ’ils savent que lepassageà l’échelon supérieur que cesoit dans lesens
conseiller devente à responsable derayon ou responsable de rayon àchef desecteursera difficile.
Pour ma part, pour passer chef desecteur, il faudrait que je change deville... Tout le monde à son
niveausait qu’il va arriver à saturationdans sonascensiond’où démotivation...C’est un métier où i l
faut davantage travailler par conscienceprofessionnelleque parambition personnelle...

J’habite actuellementà Lvon, il me faut 20minutespour merendresur mon lieu de travail. Cela ne me
pose donc aucun problème...Du fait que Victor part travailler à Saint Etienne,on va prendre une
maison entrelyon et Saint Etienne.D’ici deux ou trois mois, on devrait habiter vers Givors. On espère
avoir cette maison qui est à 30 km deLyon. ce qui me ferait45 minutes pour venir vers lapériphérie.
Cette augmentation de ladurée du trajet ne nous dérange pascar cela va nous permettre de bénéficier
d’une autre qualité de vie à savoir unevieille maison avec un jardindans un petit village, laDargoire
à 5 km de l’autoroute sortie Givors.Nous ne souhaitons pas pournotre part acheter carnous ne
sommes pas fixésprofessionnellement. Aussiparce qu’on est jeune, on nesait pas où on seradans 10
ans,si on aura des enfants ou pasd’enfants,si on sera toujours dans la région oupas... »
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Bernadette, 44ans,

Directrice des RessourcesHumaines.

« Je suisdans cetétablissement depuis1988 et j’occupe leposte de DRH depuis1994. Sortie del’école
avec un baccalauréat desecrétariat en1972,j’ai intégré la société Carrefourcomme standardistepuis
je suis passée aprèsdansl’administratif au secteurachat épicerie. Après 10 ansdans cettesociété,j’ai
choisi departiciper à l’ouverture d’un centre Leclerc avec toute uneéquipe d’ancienschefs derayon de
Carrefour passés à laconcurrence. En arrivant chez Leclerc,j’ai assuré à nouveau leposte de
secrétaire du secteur épicerie. En1988,quand cetétablissement Leclercs’est ouvert,j’ai postulé sur un
poste de responsable de personnelmais pasjusqu’à la paie et de secrétaire dedirection. Aujourd’hui, je
m’occupe de lagestion dupersonnel jusqu’à lapaie...

J’habite à Lyon dans le 7ème arrondissementsur une grandeavenue me permettant de rejoindre
rapidement lapériphérie. Mes horairessont souples, je peux me permettred’habiter loin de mon lieu de
travail. Comme je pars vers 10 heures dumatin et quejereviens tard le soir,j’évite les embouteillages.

Je pense que les générations actuelles de travailleurssont demoins en moinsmotivées au travail. Les
apprentis parexemplesont source de soucis... Nous avons4 contrats d’apprentissage d’une durée de
deux ans avec l’école de Bourgoin. Le problème majeur avec ces ouvriers spécialisés,c’est
l’absentéisme...(... ) Oui, peut être que le turn over est plus important pour les employés libre service...
C’estun phénomène difficilement cernable...

Il y a une grande différence de management entreLeclerc et Carrefour. C’est très différent,Carrefour
est unetrès bonne école.Enfait je pensequ’il y a deux trèsbonnesécoles :Carrefour et Auchan.Ony
apprend beaucoup, on vous demande beaucoup.A l’époque, on était très bien payé...Ils étaient très
sévèreset c’est vrai que cela sert beaucoup... Il yavait de la formation et retrospectivement ilme
semblequ’il y avait beaucoupplus de possibilitésd’évoluer à cetteépoque là...Quand ils voyaient que
les gens étaient capables, ils les faisaientévoluer mais boncela dépendait aussidu directeur, quand il
avait pris quelqu’undans le nezc’était fini... (...) Pour ce qui est de la mobilitéau sein de l’entreprise,
selonles échosc’est beaucoupplus difficile aujourd’hui danstoute lagrande distribution

Après que jesois partie de chez Carrefour,j’ai donné tout ce quej’avais appris en arrivant chez
Leclerc... Ils étaient beaucoup plus méthodiques(Carrefour), ils avaient des instruments beaucoup plus
financiers... Quand on estarrivé au Leclerc de Meyzieu, on acréé tous lesdocuments par exemple, les
fichiers. Onl’a fait par rapport à nos connaissances dechez Carrefour... Je ne dis pas que je regrette
d’avoir quitté Carrefour cependant je pense quej’aurai continué à apprendre alors que làj’ai plus mis
en application ce que j’avais appris. J’ai une collègue qui est encore chez Carrefourcomme
responsable du personnel et jesaisqu’il y a égalementdes restrictions de personnel et que le travail y
estaussi beaucoup moins intéressant.. ...Maintenant tout se fait par le système informatique avec les
plates-formes,les fournisseursonne les voitplus.

La concurrencesefait tout autantà proximité parl’Intermarché et le CarrefourIsle-d’Abeauque par la
plate-forme commerciale Auchan Saintpriest. Nous nousappuyons essentiellement sur une clientèle
locale, de proximité pourrait-on dire et en particulier sur lescommunes àl’est de Bourgoincar il n’y a
pas de structures commerciales importantes...Notre diffusion publicitaire est trèslarge... On essaye de
développer desservicesautres que les achatsalimentaires, les voyages et lescartes decrédit par
exemple ... »
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Chapitre7

Le pseudo-système d’emploi

de la grande distribution

Par Martin Vanier

1. Le système qui ne voulait pasfaire système.

Les plates-formes commercialespériphériques, plusencore peut-être que les

centres commerciaux classiquesinsérés aucoeur des grands centresmétropolitains,

constituent des pôles d’emploipour lesquelsse pose d’emblée la question de leur

qualification comme système1, au sensd’un ensemblede postes detravail, de métiers,

de statuts, derègles et deprocessusd’emploi qui répondrait aux mêmes logiques

dominantes.

C’est apparemmentle cas. si l’on observe, en référenceà d’autres secteurs

d’activités et types d’entreprises, quetoutes les entreprisesprésentes sur ces plates-

formes ont des exigences et des stratégiesd’emploi comparables:emplois sans

reconnaissance dequalification, payés au SMIC,flexibilité horaire maximale avec

généralisation dutemps partiel, doncsalariat de très jeunes actifset de femmes, avec

tendance àla polyvalence"descendante",précarité généraliséey comprispour les CDI2,
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fort turn over,etc. Tout ceci décrit un secteurd’emploi où le travail rencontre de moins

en moins de reconnaissance, oùla pression sur les salariéss’est considérablement

accentuée, en mêmetemps quela grande distribution triomphait, et où "l’armée de

réserve"des chômeurs pèse en permanence danstout le rapportsalarial.

Une autrecaractéristique globale del’emploi dans lesgrandessurfaces, et dans

les entreprises qui gravitentautour etfont la plate-forme(restauration rapide,galeries

marchandes), est d’ailleursla très grandefaiblesse,voire le plus souvent l’inexistence, de

la représentationsyndicale des salariés, et, partant, du respect de leurs droits

élémentaires (à commencer parle paiement du temps de travail réel). De ce point devue,

la grande distribution est dans une situation comparable au secteur dutransportroutier,

dont onconnaît les révoltes régulières.

Mais cet ensemble constitue-t-il un systèmepour autant ?La question mérite

d’être posée avec attention, car en cas deréponse positive,cela signifierait une certaine

cohérence, sinon cohésion, detous lesgroupesd’emplois rassemblés physiquement sur

la plate-forme, etla possibilité de travaillerà faire reconnaîtrecette cohérencepar un

mode de régulation dominant, soumis ànégociation collective, exactement comme dans

la plupart des branches d’activitésdûment reconnues.

Or, nous pensons que cette "systémique",cette cohérence dela galaxie des

emploisqu’on retrouve sur lesplates-formes commerciales,n’existe pas actuellement, ou

très imparfaitement et partiellement, etqu’il s’agit d’ailleurslà d’une stratégiedélibérée

des différentes firmesqui tiennent la grande distribution et sesà côtés. En effet, la

reconnaissance d’une certaineunité, ou interdépendance, dessituationsprofessionnelles,

des marchés d’emploi, des politiques d’embauchepropres àla grande distribution et à

ses satellites, unité et interdépendancetendancielles, auraitpour inconvénient grave,

pour les entreprises, d’amenerla professionà s’organiser commetelle, en particulier au

plan d’une convention collective nationaleunique.La forte concentration dessalariés sur

des mêmes sites, inhérente au principemême du pôle commercial, est, auxyeux des

employeurs, un danger potentiel permanent de mobilisation collective, de

conscientisation de l’appartenance à unmêmemonde salarial. L’éclatement de ce monde
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par l’individualisation toujours accrue deshoraires, des salaires et desprimes, et des

statuts d’embauche, travaille,entre autres objectifs, à empêcher qu’émerge, et

s’organise, un salariat de branche.Il ne s’agit donc pas, pour les entreprises, delaisser

entendrequ’il pourrait être reconnu parun quelconque constat qui porterait surle

"systèmed’emploi" de la grande distribution.

La question estloin d’être purement théorique lorsqu’onsait quela plupart des

centralessyndicalesn’ont toujours pas su, ou pu,prendre en comptel’existenced’une

spécificité du salariat dela grande distribution, dans l’organisation interne de leurs

structuresfédérales.La faiblesse dela syndicalisationdans les branches du tertiaire en

généraljustifie, au plan des moyens,le regroupement dans devastesfédérations,qu’il

s’agisse decelle dela CGT, dela CFDT, ou de FO, de branches très diverses, commele

commerce de gros,le secteurtabacs -allumettes (chez FO), lesrares servicesaux

entreprises oùil y a syndicalisation (commele nettoyage), etbien-sûr le commerce de

détail sous toutes sesformes. Chez FO,la fédération ducommerce ne couvre pas les

grandes surfacesalimentaires, qui relèvent, en principe, dela fédération "alimentation",

laquelle estavanttout unefédération "industrielle". Nullepart, il n’existe d’organisation

fédérant les syndicatsd’une mêmecentrale, ou les syndiquésisolés, qui secôtoient sur

les plates-formes commerciales de grande distribution.Cette inorganisation d’ensemble

est à la fois la cause et la conséquence de l’exceptionnalité des mouvements du

personnel.Il faut vraiment des événementsrares pourdéclencher des réflexes collectifs.

A titre d’anecdote,il a a fallu les catastrophiques chutes deneige de l’hiver 1990-91,

pour que les salariés desdivers grandes surfaces dela plate-forme de Champ-du-Pont

(Bron-St-Priest),réquisitionnés pourle dégagement, de nuit, destoitures quimenaçaient

de s’effondrer, separlentd’un établissement à l’autre, et envisagent une action commune

pour sefaire payer cesheuressupplémentaires imprévues3.

Quantaux conventionscollectives,ellesrestentdiviséesen fonction dela nature

des activités commerciales (ameublement, bricolage, services à l’automobile...), etla

complexité règne, d’autant que les grandsgroupesintégrés, commeCarrefour,Auchan,

Casino,Docks deFrance, Continent ont négociéleur propre conventioncollective, qui

se substitue àcelle des "magasins devente d’alimentation et d’approvisionnement
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général" (n˚3007)4. Il restebien le code dutravail, commeplancher minimum de la

réglementation, qui tend d’ailleurs à devenir defait le plafond optimal desa c q u i sà

défendre, àcoups de recoursjuridiques. Làencore, cettesimilitude qu’on observedans

les plates-formes commerciales àl’égard desdroits destravailleurs fait-elle système ?

Le point de vue adopté danscette présentation dela situation del’emploi dans

les plates-formes commercialespériphériques neseconstruira pas autour de cette notion

de système, par ailleurs très recevable dans une lecture générale del’emploi en France.

Pour comprendre ce qui se joue enmatière d’emploi, dans ces pôles, etsurtout tout

autour d’eux enmatière de dynamique urbaine,il nousa semblé plus fécond d’affinerla

lecture detout ce quidivise les salariés de ces pôles, et les rend étrangers les unsaux

autres,groupe par groupe.C’est parce quel’emploi dans les plates-formes commerciales

est segmenté, constitué de marchés dutravail étanches les uns auxautres, etfinalement

très difficile à unir conceptuellementautour d’un groupedominant, quela lecture que

nous faisons des évolutions périurbaines, auxquelles les centralités périphériques

concourent, va dansle même sens. Demêmeque nouspensons nécessaire de différencier

le monde des périurbains et de"désunifier" le socio-espace qu’ils construisent,nous

voulons rentrer dansl’univers morcelé des employés de pôlescommerciaux.

Nous distingueronspour cefaire lessix situationsd’emploi, autrementdit lessix

segments de marché dutravail, qui nous semblent coexister sur les plates-formes

commerciales périphériques, sanspour autant constituer unensemble systémique.

2. Les six segments du marchédu travail dans la grande distribution.

La proposition quisuit résulte d’unesérie d’entretiens avec des personnesqui

ont à connaître les situations del’emploi dansle domaine quinousintéresse : employés

militants syndicaux, inspecteurs dutravail, responsables de brancheà l’ANPE...

responsables de magasins ou de directions régionales, lorsqu’ils ont accepté de nous

recevoir.Bien entendu, commetoutegrille de lecture,elle est àla fois l’aboutissement

de ces investigations,et une base de validation pour desobservationsultérieures.
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L’objectif est de comprendre les situationsrelatives de l’ensemble des employés que

concentre une plate-forme commerciale, à savoir :

. ceux de l’hypermarché"locomotive", danstoutela diversité deleurs statuts,

. ceux des moyennes etgrandessurfaces spécialisées(GSS) qui sedéveloppent

à partir delui,

. ceux dela galerie marchandedont les locaux sont louésdansl’hypermarché,

. ceux des établissements de restauration rapide,annexés ou nonà

l’hypermarché,

. ceux qui travaillent dans l’hypermarché,sans être employés parlui.

Rappelons les massesd’emploi de ces cinq types d’employeurs, àpartir de

l’exemple du pôle deChamp-du-Pont,premièreplate-forme commerciale dela région

Rhône-Alpes enemploi (2235 emplois environ) et en chiffre d’affaires (3 246 MF en

1996) :

. hypermarché Auchan : 925salariés,soit 42 %de l’emploi dela plate-forme

. GSS : Ikéa, Leroy-Merlin, Décathlon,Boulanger, Norauto,Kiabi, Darty,

Toys’r us,etc. 14 établissements entout, pour 1000salariés autotal (44 %)

. galerie marchande : 47 magasins,soit une estimation de 150 emplois entout

(7 %)

. 6 établissements de restauration,"rapide" ou de typecafétéria, soit 60

salariés (3%)

. les travailleurs extérieurs, employés par des entreprisesous-traitantes

présentes en permanence (nettoyage, gardiennage et sécurité, maintenance des

bâtiments et entretien des espaces extérieurs...), auxquels s’ajoutentles

"marchandiseurs", les animateurs ou les démonstrateursqui vendent des

produits dans l’hypermarché sans en être salariés : entout, un minimum de

100 personnes (4%).
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Nous proposons dedistinguer, transversalement à cescinq typesd’entreprises,

six situations d’emploidéfinissant lessix groupes detravailleursqu’on trouve surla

plate-forme :

. les "O.S. de la grandedistribution" : caissières,employés delibre service,

magasiniers et réceptionnaires, employés de restauration rapide, employés du

nettoyage, "marchandiseurs",

. les vendeurs, héritiers dusavoir-vendre :vendeursspécialisésdes GSS,

employés de petit commerce, commerçants indépendants,apprentis,

. les professionnels de métiers techniques : ouvriers de boucherie,

boulangerie, poissonnerie,cuisiniers,ouvriers de maintenance desbâtiments,

réparateurs des services d’après-vente,

. les employés administratifsrésiduels : secrétaires, hôtesses, gestionnaires de

stock,

. l’encadrement "prolétarisé" : chefs de rayon, adjoints,"stagiaires-cadres",

gérants, responsables de magasins et de GSS (généralementagents de

maîtrise),

. les états-majorsd’établissements :leschefsd’établissementset leurschefs de

secteur.

2.1. "Les O.S. de lagrande distribution".

Il s’agit de la masse principale,celle des employés non qualifiés, constituée

essentiellement des caissières (même rebaptisées hôtesses de caisses), femmesdans leur

quasi-totalité, et des employés de libre-service(ELS), majoritairement masculins et

jeunes. Ils font plus de 80 % des emplois de l’hypermarché et unepart moins

hégémonique de ceux desGSS, oùdominent les vendeurs spécialisés.

Caissières et ELS font deuxgroupesà peu près égaux, aux deuxbouts dela

chaîne commerciale.L’ELS assure le passage dela marchandise des camionsaux

gondoles. Il s’agit d’un travail de pure manutention, exactement commepour les

caissières qui manipulent, lesjours depointe, largementplus d’unetonne de produitspar

jour. Caissières et ELS ontle travail le pluspénible,le plus physique,le plus cadencé. Ce
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travail a beau ne pas être"ouvrier", au vieux sens du terme decelui qui fabrique un

"ouvrage", il est typiquement de même nature quecelui des O.S. dansl’industrie

fordienne des années 1960-70. Ala différence majeure,pour l’image de l’entreprise, que

ces salariés sont ceux qui sont les plus au contact dela clientèle, les caissièressurtout, et

qu’ils jouent là un rôle énorme dans l’appréciation queportent les consommateurs sur

l’enseigne, cequ’elle ne peutignorer.

On peut adjoindre à cegroupe lesemployés nonqualifiés de la restauration

rapide, où les salariés étudiants sont particulièrement nombreux (cuisine, service,

desserte, nettoyage), et lesemployés du nettoyage des grandessurfaces, qu’ils

interviennent ensous-traitance ounon.

Pour toutes et tous,la pression dela cadence,la pénibilité de l’ambiance de

travail, la surveillancepermanente parla hiérarchie, la faiblesse des salaires et des

primes, l’exigence deflexibilité croissantedeshoraires, et les tendances àla polyvalence,

font de ces emploisles plus durs dela plate-forme, et les plusproches dela contrainte

industrielle classique, trèsloin de l’idéal de l’emploi "tertiaire" propre, épanouissant et

personnalisé.

Certes,il y a des différences entre employeurs.Une fraction de très grands

groupes, dontle patronat est encore parfois marqué parle catholicisme social(Casino,

Auchan), est désireuse de se distinguer dela concurrencepar des rapportssociaux(donc

des rapports àla clientèle, comme onl’a vu) qui progressent. Ony promeutla "culture

d’entreprise", etl’anciennetéapporte,sinonla promotion(il y a très peu de différence de

salaireentre undébut et unefin de carrière, en caisses), dumoins quelquesavantages

(primes diverses, horaires plus stables...).On constate leseffets d’une telle politique, par

l’anciennetéd’une partie desemployésde ces hypermarchés, en particulier chezles

caissièresqui reprennentun emploi àtempspartiel volontaire dès queleursenfants sont

autonomes. et quis’y maintiennent Cetteancienneté d’une fraction des caissièresest

d’ailleurs très variable d’unsite à l’autre, ce qui laisse penser quele comportement de

l’encadrementlocal à leur égard est pour beaucoupdans cette stabilité partielle et

relative.
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Mais ce qui est constantdanstous lesétablissements, c’estle fort turn over sur

les premières années,voire les premiers mois detravail (30 % des salariés ont moins de

trois ansd’ancienneté, chez Auchan St-Priest, 25% des employés hommes ont moins de

deux ans chez Mammouth Caluire) enparticulierpour la catégorie du personneldont il

est questionici (55 % des employés nonqualifiésont moins de un an d’anciennetéchez

CarrefourEcully).

Et pourtant, contrairementà ce que nousimaginions, les CDI sonttrès

majoritaires parmi ces"O.S. dela grandedistribution" (166 CDD sur 925salariéschez

Auchan St-Priest, au 31 décembre 1996, maisc’est en pleine période des fêtes,

seulement 26 sur664, chez CarrefourEcully, 27 sur 337 chezMammouth Caluire...).Ce

n’est pas par cestatut que les entreprises dela grande distribution recherchentla plus

grande souplesse de leursalariat. Elles n’ont pas, contrairement auxentreprises

industrielles,d’incertitudes demarché à intégrer,maisavanttout desvariations d’activité

régulières (fins de semaine, périodes dela rentrée scolaire, des fêtes) et parfois

provoquées volontairement (opérations commerciales dutype "anniversaire", "quinzaine

du blanc", etc.).Pour cefaire, il faut à la fois l’assurance dedisposer d’unpersonnelbien

préparé à sa tâche, d’où lesCDI, et la possibilitéde jouer àtout moment surla masse de

travailleurs dansle magasin. L’armeabsolue de cetteflexibilité maximale estle temps

partiel avecavenants.

Le temps partiel avec avenantsn’est pas spécifique àcette catégorie de

travailleurs de la plate-forme,maisc’est là qu’il estle plus répandu, caril est au coeur de

la stratégie patronale àl’égard des"O.S. de la grande distribution" : exploitation

maximale, réduction dela masse salariale et du coût du travail, polyvalence des emplois

sans qualification. Letempspartiel diminue les chargessociales patronales, depuis que

les mesures gouvernementales de 1994 surle "partage dutravail" exonèrent de 30% ces

charges ;la disposition des avenants permettant, de soncôté, de répartir les heuresfaites

au-delà du contrat principal, de sorte qu’elles n’apparaissent jamaisen heures

supplémentaires (celles qui sont majorées de 25%). Dans un grand nombre de

situations, lesavenantssont d’ailleurs calculésa posteriori, enadaptation,plus ou moins

défavorable au salarié, des heuresréellement effectuées.
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Les avenants, ou les dispositions qui lesanticipent, sont souventconnus au

dernier moment, par exemple enfin de semainepour la suivante, malgréle délai légal

d’une semaine. Ils instituentl’individualisation croissante dela situation dessalariés,

poussent àla polyvalence selon les besoins immédiats (lamise en rayon pour les

caissières, ou inversement), et introduisentla précarité dutravail lui-même(puisqu’on ne

saitjamais à l’avance ce qu’on vaavoir à faire, et combien detemps), dansle cadred’un

statut durable. Lanotion même de journée detravail perd sonsens, puisque dansla

plupart descas, et dufait de la pénibilité du travail en caisse, les caissières font leur

temps quotidien en deux séquences, avec une interruptioninutilisable pour une autre

occupation. De même, un ELS peutfaire unepartie de son service avant l’ouverture, aux

heures de livraison, de5 heuresà 8 heures, et uneautre le soir, au moment du pic de

fréquentation,pour réachalander les consoles. La conséquencepour lessalariés qui ne

peuvent organiserleur vie familiale en intégrant cesincertitudesest irrémédiable :c’est

la démission à plus ou moinscourt terme. Le CDI n’estdonc pas un obstacle àla

flexibilité de l’emploi, dansla grandedistribution.

Pourtant, les patrons des grandes surfaces ont recoursà un autre mode de

précarisation du salariat : les"marchandiseurs". Les "marchandiseurs" sont dessalariés

d’entreprises indépendantes de l’hypermarché, chargées dela commercialisation d’une

marque, ou d’ungroupe demarques L’hypermarché loue ses consoles et prendsa

marge sur les ventes,le "marchandiseur",rétribué au rendement parsa société, est

responsable de l’approvisionnement et dela mise enrayon de ses produits. Certains

"marchandiseurs", qui ont lesmêmes tâches que lesELS, généralement avantl’ouverture

du magasin, travaillent pour plusieurs sociétés enmême temps, en enchaînant des

contrats dedurée variable, sur des produitssuccessifs.Ces sociétés de promotion

commerciale (Distriborg,spécialisée dansles produitsbiologiques,AZ Promotion, GM

Conseil,R.M.A....) se comportent donccomme des sociétés d’intérim, au service dela

"force de vente" de la grande surface,laquelle est bien entendu la grandegagnante

puisqu’elle vend desproduitssans payer de personnelspour cela. Les "marchandiseurs"

sontla forme ultime de l’individualisationet de la flexibilité du contrat detravail. Ils sont

soumisà tous lesabus, etla surveillance deleur temps detravail effectif est uncasse-tête

pour les inspecteurs dutravail. De fait, ils sont payésà la tâche, et nonpour la durée du

travail effectué. Généralement,ils n’ont qu’un contact sporadique avec leuremployeur,
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qu’ils ne connaissent que par un intermédiaire itinérant, qui faitla tournée périodique de

ses "marchandiseurs". Dufait de la grande fragilité de leur situation, les

"marchandiseurs"sont généralement des premiers emplois, ou des emplois queseules

des personnes en grandedifficulté acceptent, autrementdit le dernier stade de

l’exploitation, aux yeux-mêmes desautressalariés dela grande surface.

Néanmoins, les abus concernant les"marchandiseurs" étant de notoriété

publique, lesgrands groupessoucieux deleur image commencent àrestreindre leurs

relations avec les sociétés de "marchandising", dont certaines ont été condamnées pour

non respect ducode dutravail.

Au total, cette catégorie de travailleurs manuels dela grande distribution,

certains travaillant postés,d’autres comme desimplesmanoeuvres,est au coeur de la

logique d’industrialisation ducommerce de grandes surfaces.Elle est àla fois aux points

stratégiques de l’activité commerciale (l’entrée dela marchandise etsamiseà disposition

des consommateurs,le paiement des achats),la masse salariale principale, etla catégorie

par laquellepassenttoutes lesstratégies degain de productivité.Il est donc "normal"

qu’elle soit sousle feu dela "créativité" des managers, en matière d’efficacité du travail,

c’est-à-direici d’exploitation. Dansla mesure où cespostes detravail n’ont plus rienà

voir avec les métiers du commerce, dontils sont lointainementissus, le groupe de

salariésqui les assurentfait tout àfait penser àla "nouvelle classeouvrière" des O.S. des

années 1960, chèreà SergeMallet, dans son clivage avecla classe ouvrière de métiers.

La comparaison s’impose auplan sociologique : ce sont les emplois lesplus jeunes, les

plusféminisés,les plus précarisés, les moinsbien payés,les moinsqualifiés (oureconnus

comme tels).Emplois pour l’entrée dansla vie active, donc, ou emplois refugepour

ceux qui n’ont aucune compétenceà valoriser et ne peuventqu’accepterla contrainte

maximale.

La comparaison ne s’arrête paslà. On connaîtla tendance à l’automatisation des

tâches de ces "O.S." danslaquelle les grandsgroupessont engagés, en particulier pour

les passages en caisses : saisie optique duprix des produits parle code barre,maintenant

généralisée,suppressiontotale du postede la caissière, en expérimentation,le client

enregistrantle code barre du produitlui-même, ou bien la lecture descodes barresse

faisant directement dansle caddie chargé (unpeu comme on "radiographie" les
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conteneurs aux douanesportuaires). Lecapitalisme commercial poursuitlà le mêmerêve

techniciste quele capitalisme industriel,dont on mesure actuellement les dégâts, les

échecs et les effetscontraires : aprèsla recherche del’usine sans homme,celle de

l’hypermarchésansfemme,sinon consommatrice ?Outre leslimites indépassables dela

course à l’automatisation(confèrele code barreillisible du produit froissé, qui reste en

rade surla caisse, etle blocage dela "chaîne" qui s’en suit), certains groupes dela

grande distribution ont une conscience plus aigüe de l’obstacle incontournable àcette

fuite en avant, à savoirla présence du consommateur, quiexige unservice,celui lié à la

vente : sur lestrois Auchan dela RUL, on compte en moyenne 1 salariépour 18m2 de

surface commerciale, tandis quepour lestrois Mammouth rachetés parla firme lilloise, il

s’agissait de 32m2 ; le changement d’enseigne s’estdonctraduit par des embauchespour

rattraper lesnormes"Auchan" dela présence salariale surla surface de vente. Maisla

plupart dutemps,la course àl’économie dela masse salarialebat sonplein.

L’accélération, ou la suppression, du passage devantla caissière,provoque

l’apparition d’unnouveau poste detravail, toujourslié à la chaîne de manipulation dela

marchandise :la miseen sachet,à la place ou en complément du client,voire la livraison

du caddie jusqu’àla voiture, chargement compris. En Amérique duNord comme en

Grande Bretagne, ces fonctionsemploient desmilliers de jeunes,quelquesheurespar

jour, parallèlementà leurs heures declasse. La nouvelle classeouvrière dela grande

distribution s’étend ; plus exactement elleserecompose parle bas,supprimant les postes

les plus qualifiés des déqualifiés, les caissières (cellesqui ont le plus d’ancienneté

peuvent être classées employées qualifiées), remplacéesle plus possible par des

machines, et créant unnouveau"prolétariat" d’adolescents. Au XIXèmesiècle, les

enfants poussaient deswagonnets dans lesminesde charbon, àla fin du XXème siècle,

les adolescents commencent à pousser des caddies sur les parkings des plates-formes

commerciales :le progrès social est incontestable.

2.2. Les vendeurs,héritiers du savoir-vendre.

La grandedistribution ne peut pasfonctionner uniquement avec un personnel

chargé d’accélérerle transit de la marchandise de l’entrée-approvisionnementvers la

sortie-caisses,donc soumis auseul critère de la productivité. Si l’hypermarché peut

s’accommoder dela rareté d’une"force devente" dans les rayons alimentaires, parce

que le consommateur a ses proprescompétencespour cette catégorie dechoix, il n’en
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est pas de mêmepour lesrayons spécialisés et lesGSS, demêmeque dans les boutiques

spécialisées dela galerie marchande. Ala cadence assurée par les"O.S. dela grande

distribution", doit s’ajouterla compétence, oula stimulation, desvendeurs enrayon. Ils

sont les principaux héritiers des métiers du commerce, dont l’industrie dela grande

distribution ne peut pas se passer totalement.

Dans leshypermarchés,il s’agit desvendeurs de produitsfrais, dont certains

qualifiés en métiers debouche, et des vendeurs dans lesrayons Hi-Fi, électroménager,

bijouterie, photo, etc. Dans les GSS, unepartie des vendeurs présenteun profil

spécifique au domaine de commercialisation : les magasins de bricolageprivilégient

l’embauche de techniciens, issus de formation de CAP,BEP, ou mieux encore, d’une

activité professionnelle antérieure (anciens électriciens, plombiers,peintres...) ; les

magasins desport recherchent des jeunes pratiquants, spécialistes des activitésdont ils

vendront leséquipements; les accessoiristes automobiles ontbesoin de compétences en

mécaniqueauto, etc. Mais dansla majeurepartie des situations, lesvendeurs des GSS,

qui y sont le salariat dominant, ont unprofil généraliste, et sont maintenant embauchés

sur un BEP vente, undiplôme équivalentd’une école de commerce, ou une expérience

antérieure,saufle cas des étudiantssalariés,surlequelnousreviendrons.

L’emploi partiel avec avenants,plus ou moins respectés, estla règle, aumême

niveauque pourla catégorie précédente,toujoursavec des différencesd’une enseigneà

l’autre. Le BHV garde une cultured’entreprise de type"grand magasinà rayons" et

garantit une certaine stabilité des horaires à sesemployés,qui sont tous embauchésen

région lyonnaise 30 heures hebdomadaires ettravaillent 6 fois5 heures endeux équipes

quotidiennes(pour 10heures d’ouverture). Castorama a au contraire une trèsmauvaise

réputation dans lesmilieux syndicauxqui n’ont pu s’y implanter à cause duclimat de

peurqui règne(Castorama deBron, 237salariés,Castorama deDardilly, 146 salariés).

En dehors des autres grandes surfaces dumeuble, du bricolage, ou duloisir qui

ont souvent plus de 100à 200 salariés(300 salariés chez Décathlon à Bron, 225 chez

Ikéa à St-Priest, 128 chez LeroyMerlin à Bron...), la plupart des moyennes et GSS

(vêtement, chaussure,luminaire,jouet...) n’ont que quelques dizaines desalariés entout,

parfois moins de 10 (plate-forme de Givors :Camaïeu 6 salariés,Keria 5 salariés,Fly 6

salariés,etc.). Il est certain que lescontraintes depolyvalence destâches et deflexibilité
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des horaires y sont dominantes.Il en est évidemment de mêmepour lesemployés de

boutiques, lesquelles sontd’ailleurs de plus enplus auxmains degrandeschaînes de

magasins, franchisés ou engestion directe. Plus on descend dansla hiérarchie des

grandes et moyennes surfacesspécialisées, plusla fonction de vendeurtend à se

rapprocher decelle de l’ELS, polyvalence,flexibilité et économie dela masse salariale

obligent. Les moyennes surfacesspécialisées (Halle aux chaussures, Chaussland,

Carol...),dont l’unique argument économiqueest le prix, abandonnent de plus en plus

leurs compétences de vente etparviennentainsi à diviserleur masse salariale par deux ou

trois (5 à 7 %, contre 16à 20 %, selon un ancien gérant de magasin André). Par

exemple, lesvendeurssont remplacés par desagents d’unesociété de gardiennage,qui

ont en outrele grandavantage de pouvoirlégalementtravailler le dimanche.Ce faisant,

ils suiventla même stratégie quecelledes magasins dediscompte dansl’alimentaire.

Cependant, exceptédans ce créneau commercial particulier,il y a une différence

majeureentre le groupe desvendeurs etle groupeprécédent des"O.S. dela grande

distribution". Globalement, ce que tendentà privilégier les employeurspour cetype de

postes, c’est plutôtla compétence quela cadence,le service àla clientèle quela rotation

du stock de marchandises. Vendrereste évidemmentle seul objectif, mais pour

l’atteindre, le salarié est amenéa mettre enoeuvred’autres formes detravail que celles

des ELS et des caissières,qui ne font que dela manutention.A partir du moment oule

contact avecle client, le conseil, la recherche aveclui de l’achat optimum, sont les

arguments de cessalariés,il faut leur laisserune marge d’autonomie dansleur travail,

voire la possibilité d’établir une relation personnaliséeavec "leurs" clients. Il faut leur

permettre l’efficacité d’accéder virtuellement austock de marchandises, ce quise

généralisepar la gestion directe desmagasins de réserve,jusqu’aux dépôts qui

desservent plusieurs sites, rendue possible par l’informatique(chez Décathlon, chez

Ikéa...). Il faut leur transmettre uneconnaissance poussée des produits, constamment

renouvelée, qui implique une formation permanente.

On a donc affaire à d’autres rapportssalariaux, sanctionnéspar le fait qu’une

partie dela rémunération est au rendement, cequi est, selon les cas, vécu comme une

fragilisation ou au contraire une bonification potentielle. Ceci dit,la totalité des vendeurs

démarre auSMIC, et beaucoup nes’en éloignent guère.Si la plupart d’entre eux, en

particulier lesmoins spécialisés, nese satisfont paslongtemps de ce blocage, et nefont
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qu’une petite partie de leur trajectoireprofessionnelle dans cespostes, quelques autres,

plus techniciens ou plus combatifs, peuventconnaître unepromotioninterne et rejoindre

l’encadrement intermédiaire, quitrouvelà une petite part de songisement d’embauche.

La stratégie des grandsgroupes enfaveur du développement de services(comme

la vente de voyages), ou de rayons nouveaux (commela bijouterie de luxe) confirme

l’existence irréductible d’un champ d’emplois qui n’estpas propre à la grande

distribution, voire même antithétique avec ses logiques "industrielles",mais qu’elle se

doit d’intégrer dans sonoffre commerciale.Cela est tout à fait significatif des

contradictions dela stratégie salariale dela grande distribution: d’un côté la

"prolétarisation" des employés présents surla surface de vente,quelleque soit leurplace

dans la chaîne, de l’autrela professionnalisation d’une partie des vendeurs, sur des

créneaux quitirent vers le haut l’image commerciale de l’enseigne,chaquesalarié étant

de plus en plus pressé d’être de ces deux côtés àla fois.

De mêmequ’on afait l’analogie entre les"O.S. dela grandedistribution" et la

catégorie génériqueapparue dansl’industrie dans les années 1960, onpeut donc

comparerle monde des vendeurs en grande surface àcelui des ouvriersprofessionnels,

dont sortait unepartie dela maîtrisetechnique (chef d’équipe, chefd’atelier). C’estaussi

la raison pour laquelle on peut mettre dans cegroupe d’emplois les commerçants

indépendants et leurs apprentis, qui sontprofessionnellement trèsproches du salariat des

vendeurs, soit qu’ils en viennent,soit qu’ils s’y destinent, commele sont, dans

l’industrie, les petits sous-traitants"indépendants", constitués d’anciens ouvriers

professionnels ou techniciens issus dela grande entreprise. Mais pardelà cette

catégorisation relativementpertinente,le monde desvendeursest en fait partagé en trois

groupes assezbien identifiables :

. le groupe desétudiants salariés et autres néo-salariés passagers.Inscritsdans

une trajectoire qu’ilspensent temporaire,ils sont preneurs de CDD très

courts, sur des bases horairesminimales,compte tenu de leursfaibles charges

personnelles.Ils sont sensibles aux compétences deleurs tâches et apportent

aux employeursun certain engagement en faveur dela qualité (qualité dela

vente, qualité du conseil, de l’organisation du travail, du"facing"...). Les

employeurs en sont parfaitement conscients,qui savent fairele nécessaire
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pour séduire les plusmotivés d’entre eux, et leur faire miroiter de très

hypothétiques perspectives decarrière.

.  l e groupe desvendeurs pardéfaut. Présentsdansla grandedistribution par les

hasards dumarché de l’emploi,ils ne souhaitent pas s’y maintenir,compte

tenu des nombreux aspectsnégatifs du "métier",maisespèrent fairedurer leur

CDD le plus longtempspossible, par leur disponibilité àla tâche, en attendant

une occasion de sortir dela grande distribution.

le groupe desvendeurs demétier. Ils sont entrés dansla profession après une

formation initiale adéquate, et souhaitent s’ymaintenir. Pour la plus grande partie

d’entre eux, l’enjeu est de ménager un modusvivendi acceptable, dansle cadre de leur

CDI, pour "durer" dansleur poste.Ils sont sans perspective de carrière, mais stabilisés.

Une fraction s’efforce de jouerle jeu de la promotion interne,vers le statut de chef de

rayon, viacelui de vendeurqualifié.

2.3. Lesprofessionnelsdemétierstechniques.

Un autre grouped’employésqualifiés,bien que professionnellement étranger au

précédent, est indispensable au fonctionnement des hypermarchésà dominante

alimentaire et aux établissements derestauration de typecafétéria.Il s’agit des métiers

de bouche,qui fondent la spécificité française dela grande distribution généraliste,

construite à partir del’alimentaire, cequi n’est pasle cas, par exemple, dans lespays

anglo-saxons. Lesgrandes surfacesgénéralistes jouent l’essentiel de leur image surla

qualité et la diversité deleurs rayons deproduits frais, qui, pour le consommateur

français, sont symboliques du sérieux del’enseigne,dans son ensemble.Ainsi, c’est en

développant dessecteurs boulangerie, fromagerie,boucherie-charcuterie-traiteur,

poissonnerie, de plus en plusprofessionnels, que des grandsgroupescomme Carrefour,

Auchan et Casino, mènentla bataille commerciale, en particulier au moment des fêtes de

fin d’année.En captant ainsi des habitudes d’achat exigeantes, voire une clientèle

nouvelle, ces grandsgroupes ont pudiversifier versle haut leur gamme de produits, par

exemple dans lesvins, l’épicerie fine, les produits dela mer. L’enjeu de l’embauche, et

de la stabilisation, de bons professionnels des métiers de bouche est donc considérable,

au-delà dela place de ces rayons dansle chiffre d’affairesglobaldela grande surface.
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Mais dans lemêmetemps, les ouvriers en boucherie,boulangerie, ou encuisine,

dont ontbesoin les grandes surfaces, sontsoumis àla logique productivistegénérale de

ce secteur. L’atmosphère detravail, la spécialisation etla répétitivité des tâchessont

beaucoup plusproches del’industrie agro-alimentaire que de l’artisanat de bouche, dont

les enseignes voudraient reproduirela qualité.Là encore, les employeurs poursuivent les

objectifs contradictoires de cadence et de compétence, et sont partagésentrela nécessité

de payer l’une, oud’accepter les conséquences de l’autre, c’est-à-dire unfort turn-over

des ouvriers professionnels qui peuvent comparer leurs conditionsd’emploi aveccelui de

leurs collègueshors dela grandedistribution alimentaire.CarrefourEcully, par exemple,

doit concéder à sesO.P. desmétiers de bouche desavantages quirappellent ceux des

ouvriers les plusqualifiés,dans l’industrie (les régleurs dela métallurgie, lesgareurs ou

les bonnetiers du textile, etc.) : tempsplein en deux équipesquotidiennes (5-13 heures

et 13-20 heures),treizièmemois etdemi, huitsemaines de congéspayés.

Toutes lesgrandes surfaces ont desdifficultés pour recruter, etgarder, des

ouvriers qualifiés des métiers de bouche. On peutdouter qu’il s’agisse d’une vraie

situation de pénurie decandidats potentiels sur ce type demétier. Simplement,cela

signifie que la grandedistribution n’est pas attractive pour cessalariés, soit qu’ils ne se

résolvent pas à travailler dansla tension qui lui est propre,soit que les firmes nese

résolvent pas à payercorrectement cettemain d’oeuvre, compte tenu du contexte

concurrentieldont elle peut jouer. On peut ajouter qu’une partie de cesalariatest

culturellement proche des petitscommerçants et artisans del’alimentaire, et que

travailler dansla grandedistribution est sansdoute souvent vécucomme une solution

ultime, synonyme de dévalorisation, voire de trahison vis-à-vis de son monde

professionnel.

Quoiqu’il en soit, ces employés "techniques",qui ne représentent que quelques

dizaines depostes pour lesplus grosemployeurs (ycompris les ouvriers demaintenance

des bâtiments, et les réparateurs des services après-vente,qu’on peut assimilerà cette

catégorie), font ungroupe à part, qui échappeaux stratégies dominantes deflexibilité

systématique, et qui, de ce fait, apparaît comme relativement privilégiédansla "jungle"

dela grande distribution.
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2.4. Les employésadministratifs résiduels

Il s’agit d’un groupe depostes detravail (secrétariat,standardtéléphonique,

gestion despayes,gestion des stocks...)inhérentà touteentreprise. La caractéristique de

ce groupedansla grande distributionest saréduction au strictminimum, qui conduit à

termeà supprimer certains postes, comme ceux des gestionnaires destocks. Lapolitique

de polyvalence (hôtesse d’accueil-standardistes-service après vente,agents demaîtrise

transformés en hommes àtout faire, etc.), le raccourcissement dela hiérarchie mettant

les ELS et les caissièressousle contrôle direct des cadres, chefs desecteur, et, surtout,

l’informatisation des procédés de gestion, enflux tendus, sont les raisons de cette

disparition programmée despostesjugés"non productifs".

Par exemple,Carrefour et Auchan mènent actuellement une politique de

recentralisation maximale des approvisionnements, dans l’objectif detype "zéro stock"

de n’avoir une réserve deproduits que pour unejournée de vente. Décathlon adivisé par

deuxla rotationglobale de sonstock,depuisle début des années 1990, en faisant passer

la présence moyenne desproduits enrayon dequatre àdeux semaines, ce qui nécessite

deux livraisonsparjour. Cette gestion auplus serréest destinéeà concentrer les surfaces

de stockage, et lesemplois afférents, sur des plates-formes logistiquesrégionales.Elle

élimine des sites de vente les compétences de gestion des stocks, voiremême de

commande des produits.Elle multiplie les rotations d’approvisionnements et morcellele

travail des manutentionnaires appelésà décharger plus souvent des livraisons plus

fractionnées.

Ce qu’il faut noter,c’est quela digestion de ces postes, ou ces métiers, dans un

système detravail où tout le monde peut être appelé àfaire un peu de tout, sous

l’impératif exclusif dela disponibilité immédiate,élimine les rouagesqui, habituellement,

structurent lesrelations au sein de l’entreprise, et concernent peu ou proula

communication interne. Ce quirelève à la fois des conséquences indésirables d’une

course àla réduction dela masse salariale età son utilisation maximale directement sur

la surface de vente, et d’une volontémanifeste de "tendre" aumaximum les relations

salariales, sachant que, comme onl’a vu, certains employeurs dela plate-forme

commerciale recherchent délibérémentle turn over desemplois nonqualifiés, qui rend

possiblela flexibilité. Du côté d’enseignes comme Leclerc et Intermarché(dont chaque

établissement a sonautonomie de gestion), comme dela plupart des moyennessurfaces
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spécialisées, et des établissements de restauration rapide,l’élimination des postes non

directement productifs est exactement demêmenature que lespolitiques d’emploi des

firmes de discompte.

On a donc affaire à ungroupe qui, plus ou moins rapidement etradicalement

selon les employeurs, est en train desefondre, d’une partdansle groupe debase, les

"O.S.", aveclequel les différences de classementindiciaire sont minimes,d’autre part

dansle groupesuivant, non sans conséquence surcelui-ci.

2.5. L’encadrement"prolétarisé"

A côté de la mise en place d’une masseflexible d’O.S. polyvalentsqui se

renouvelle constamment en piochantdans le réservoir des nouveaux actifs enfin de

scolarité, l’autre tendance majeure del’emploi dans la grande distributionest la

déqualification etla précarisation detous les postes deresponsabilité de terrain.Il s’agit

des chefs de rayon, deleurs adjoints, et des responsables de magasins et de moyennes

surfaces,le plus souvent agents demaîtrise,plus rarementcadres.

A CarrefourEcully, les chefs de rayonsagents demaîtrise, une quarantaine au

début de l’activité du site, ne sont plus que5 actuellement (4 hommes,1 femme).

Généralement issus des métiers du commerce, parfois dotésd’une expérience degestion

d’une petite surface,ils assuraient les fonctions de contrôle, de régulation et

d’organisation dutravail des ELS et des vendeurs. etfaisaient le lien avecla hiérarchie.

A leur place, Carrefour embauchedésormais des"stagiaires-cadres", au rang de cadres

moyens, issus d’écoles decommerce ou d’autres formations post-bac. Soumis àla

pression dela promesse d’embaucheen fin de stage(2 ans), ils sont totalement

polyvalents et disponiblespour toutes lestâchesqui restent en souffrance : réception des

marchandises, déchargement,mise en rayon, secrétariat,ouverture ou fermeture du

magasin, présence endehors desheuresd’ouverture pour tel ou telimprévu. Leur

contrat ne définit aucun horaire précis, dans le cadre factice des 39 heures

hebdomadaires. Nulle partla durée dutravail n’est jamaisrespectée, dès lors qu’ona

affaire à un poste d’encadrement, et les employeursinterdisent aux salariés concernés de

tenir le compte de leurs heurestravaillées,qui oscillent couramment entre50 et 60

heures par semaine,avec des pointesà 80 heures.Là où le reste dupersonnelpeut

compter surla "pointeuse", où tout autresystème équivalent de contrôle dela durée du
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travail, l’encadrementdoit s’entenir à l’inscription manuscrite sur un cahier, indiquant

simplementla présence, ou les causes del’absence(repos,maladie, congés payés), du

salarié.

Le témoignage récent d’un de ces"stagiaires-cadres", entré chez Carrefour

comme gestionnaire destock, puis passé rapidementaux fonctions de chef de rayon,

avant son licenciementpour une fausse"faute grave" à la fin de sa période dite

probatoire,corroboreexactement les informations collectéesdans nos entretiens5. A 80

%, le travail de Grégoire Philonenko consiste à tirer et décharger des palettes.La

principale différenceavec les ELS, est que leschefs de rayon etleurs adjoints sont les

seuls à poursuivre leurtravail la nuit, lors des nombreuses opérationsdites de

"réimplantation", c’est-à-dire de modification du dispositif desproduits (rayon jouets,

rentrée scolaire, opération"textile", etc.). Grégoire Philonenko évoqueainsi, parmi

d’autres, une journée de 27 heuresd’affilée.

L’arbitraire et l’exploitation sanslimite sont donc le lot commun du premier

niveau d’encadrement,qui connaît lui aussi un turn over de plus en plusrapide. S’y

ajoute la même déqualification quepour la catégorie précédente, etpour lesmêmes

raisons de centralisation dela gestion commerciale :la réception des fournisseurs etla

négociation des marchés commencentà glisser en totalité hors des sites, vers les

centrales d’achat Comment comprendrecette "prolétarisation", y compris par

l’imposition de tâches physiques, d’une catégorie de personnelqui émargeaux environs

de 10 000 à15000 francsmensuels nets, selon l’ancienneté du salarié etla taille du

rayon en responsabilité ?Quel est l’intérêt, pour l’entreprise, de disposer d’une réserve

de "bras", à ce niveau de salaireet de qualification, outre sa "disponibilité" pour le

travail de nuit,hors detouteconvention, comme onl’a vu ?

On fera l’hypothèse que cette pratique,plutôt antiéconomique, de "dressage" de

l’encadrement de terrainest cohérente avecle durcissement général desrapports

salariaux, dont la grande distribution fait le choix actuellement, comme du reste

l’ensemble dessecteurséconomiques.En soumettantle personnel d’encadrement aux

mêmescontraintes detravail (polyvalence.flexibilité, non reconnaissance des heures

travaillées...) quele personnel d’exécution, avecd’ailleurs bien moins depossibilités de
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se défendre quelui, l’employeur fait d’abord la démonstration que les exigences

s’imposentà tous, etqu’elles procèdent donc d’uncontextegénéral(concurrence,flux

tendus, duréed’ouverturemaximale...) ou,mieux encore, d’une"culture d’entreprise".

Au-delà de cet effet de démonstration, à l’usage du collectif detravail, on sedoute que

ceux desagents demaîtrise etcadresmoyens qui intègrent lesdites-contraintes sont les

plus à mêmed’avoir des exigences demêmeniveau dela part des employés de base,la

fonction principale des chefs derayon restant,évidemment,celle d’encadrerle personnel

d’exécution, d’en organiser quotidiennementle travail, voire de procéder aux embauches

et à la distribution des avenants hebdomadaires. Quant àla partie "noble" du travail,le

marketing proprement dit (montage des opérations commerciales,surveillance dela

concurrence, organisation des rayons,suivi de leur réapprovisionnement, etc.),tout

montre quela marge demanoeuvre estextrêmementréduite : l’artifice de la culture

d’entreprise consiste àfaire passerpour un choix négocié,entrele chef de rayonet sa

hiérarchie, ce qui est enfait une normenationale, en matière de présentation ou deprix.

Exemplarité,sens dusacrifice àl’intérêt de l’entreprise, capacité à l’adaptation

absolue, tendent à remplacer, dans lesmissions de l’encadrement, les qualités

traditionnelles de compétence technique, d’autorité, et de régulation desrapportsparmi

les subalternes. Mêmesi une petite partie decet encadrement intermédiaire continue de

rejoindre le niveau ultime dela direction d’établissement,à force de bons et deloyaux

services,il est vraisemblable quel’écart se creuse entre les"cadres-manoeuvres"qui

doivent "tomber la veste" à la demande,de préférencela nuit, et l’état-major restreint

qui supervisela surface de vente plusqu’il n’y apparaît.

2.6. les états-majors d’établissement

Au sommet dela grande surface,en contact avec les diverses directions deson

groupe, un chefd’établissementest assisté d’unpetit nombre dechefs de secteur,

responsable d’un domaine (comptabilité, caisses...), ou d’unensemble de rayons

(épicerie,produitsfrais, textile,bazar...),tousémargeantsentre 15 000 et 40 000francs

mensuels nets,selon l’importance del’enseigneet du poste.

Malgré une familiarité decirconstance avec les autresemployés, cegroupe

dirigeant constitue unnoyau étranger au reste du salariat d’un site. Uncadre nereste
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guère plus de deux ou trois ans dans unmagasin.La mobilité nationale estla règle,un

passage par unposte hors deFrance étant recommandépour unebonne carrière.Pour

ces cadreshypermobiles,la direction d’unmagasinn’est qu’une desfacettes d’unmétier

multifonctions, voireun marchepiedpourun poste convoité : les directions régionales et

les directions nationales peuvent les appelerpour desresponsabilités thématiques, dans

le domaine desressourceshumaines, dela logistique, du marketing ou de l’exportation.

Il est clair qu’aux exceptionsprès, il s’en suit une conception très peu territorialisée de

leur rôledans l’entreprise, quivit donc àplusieurs vitesses.

Dans ce marchénational de l’encadrement dela grande distribution, Carrefour et

Auchan,et les cabinets de recrutementà leur service, fixent leshabitudes deréférence,

pour le reste dela profession. Les cadres de chez Leclerc ou Intermarchén’accèdent pas

directement à ce niveau chezCarrefour ouAuchan,mais les chefs de rayon de ces deux

enseignes pilotes peuvent espérergagner en responsabilité en passant chez les

concurrents moinspuissants.Il se dessineainsi une hiérarchie deparcours, quiresteun

fait exceptionnel dansun monde professionnel sanspasserelle.

3. Entre cadence etcompétence, routine etdécision : lescontradictions de l’emploi
dans la grande distribution.

Le monde professionnel dela plate-forme commerciale telqu’il ressort de

l’analyse précédenteest un monde segmenté. Chacune des catégories décrites asans

doute plus de connexions avec des marchés del’emploi étrangersà sa plate-forme

commerciale, qu’avec celui de la catégorie qu’elle voisinequotidiennement: les

professionnels de métiers techniques, avec leursbranches respectives, les vendeurs

spécialisés,avec leurs domaines d’origine, les employésadministratifs, avec des

entreprises detout type, les"O.S. dela grande distribution", avec d’autresmarchés du

travail qui fonctionnentselon les mêmes logiques, commecelui du transport routierpour

les hommes.L’encadrement intermédiaire, soumisà la clause de mobilité (c’est-à-dire

mutabled’un établissement àl’autre, dansla mêmerégion, voire au niveau national),a

sansdoute unevision de son destin professionnel àla fois plus attachée àla grande

distribution et pluslarge géographiquement.
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Certes, tout milieu professionnel est marqué par ses barrières internes qui

cloisonnent jusqu’à un certain point lesgroupes salariés qui le composent (cf.

l’importance des catégories, A,B,C, dansla fonction publique).Mais le moins qu’on

puisse dire est quela grandedistributionn’a pas cherché, depuis ses 35 ans d’existence,

à structurer unschéma professionnel d’ensemble,qui dessinerait aux ambitieuxle

parcours type decelui qui "fait carrière" chez Carrefour ouAuchan. Tout se passe

commesi la tendanceétait aucontraireà faire éclater la quadruple égalité qui explique

généralement cequ’on appelle uneprofession : un ensemble detâches ou demissions=

un métier = unposte detravail = unstatutd’emploi = une "situation".

On a tenté d’y voir clair,sans admettre une lectureunifiante dela galaxie des

emplois répertoriés, àpartir des deux axes :"cadence -compétence" et"exécution -

décision". Le premier axeopposedeux grands facteurs de productivité dutravail, à

savoirla productivité par l’intensité physique des tâches etla productivité par les savoir-

faire, la capacité à résoudre les obstacles àla "production". Le second axeopposedeux

grandsmodes du rapport autravail, à savoirle mode del’exécution, ou dela routine, et

celui dela décision, ou dela responsabilité.

On voit qu’au modèle d’organisation du travail, classiquedans le monde du

travail industriel fordiste,construit surla diagonale "décision-compétence"/ "exécution-

cadence" dans une suite hiérarchisée de catégories depuis "l’état-major" jusqu’aux

"O.S.", tend à s’opposer une diagonaleimpossible, "décision-cadence/ exécution-

compétence". En effet, deux groupes detravailleurs, indispensables àla grande

distribution, sont en décalage par rapportà la première diagonale,parce qu’ils sont

soumisà des exigences contradictoires :

. l’encadrement intermédiaire(leschefs de rayon)n’est pas dans une situation

classique de maîtrise, comme on a pule constater. A côté des tâchesattendues

d’animation d’équipeset de régulation du travail d’exécution desELS, celles,

en tempsillimité, de contributionà la "production" elle-même (déchargement,

mise en rayon, inventaire...) sontcelles qui font la sélection parmi les

candidatsà la carrière. Du coup, dans cerapportd’exploitation que les chefs

de rayon sont contraints des’imposer à eux-mêmes, l’impératif de cadence

vient coexister avecla mission de responsabilité, ce qui apour objectif de
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brouiller les positions dans l’entreprise etle sensmême du travail decet

encadrement.

. le groupe desvendeursspécialisés etcelui des ouvriers desmétiers de bouche

sont requis de mettre enoeuvredes compétencesréellementprofessionnelles,

mais dans une organisationpyramidale à base trèslarge et au sommet très

étroit, qui lesmaintient dans des rôles depursexécutants. Malgré les besoins

induits par les stratégies commerciales de diversification desdomaines de

vente et desfamilles de produits, ces compétences ne sont pas reconnues, ce

dont attestent lesgrilles salariales etla recherche systématique dela

polyvalence.

Dès lors quela grande distributionveut briser les repères et lesnormes, il est

impossible de réduire les contradictions que cette volonté exacerbe, en unsystème

d’ensemble. On peut schématiquement comprendrela position de chacune dessix

catégories de travailleursdéfinies parnotre analyse,dans les logiques dela grande

distribution; on nepeut pas trouver davantage decohérence dans des stratégies

d’emploi qui cherchent, commesouvent,à obtenir "lebeurre etl’argent dubeurre", et

cultivent, à cepoint, lesincompatibilités,entre qualification et soumission, compétence

et rendement, industrialisation du transit dela marchandise et qualité des services àla

clientèle.

Conclusion
Au delà de ce que cesobservations et ces enquêtesnousdisent surl’emploi et le

monde du travaild’un secteur économique au développementrelativement récent, onest

tenté d’élargir le propos àla société urbainequi en est le contexte. Dela grande

distribution, un des chefs de rayon interviewé aucours de notreétude parle comme d’un

système decastes". Dans ces paroles, empruntes delucidité comme de fascination,il

semblequ’on trouve quelques-unes des caractéristiques du fonctionnementsocial et

urbain périphérique en général :le cloisonnement,l’instabilité, le culte durajeunissement.

Commela société périurbaine,la grande surface, oula plate-forme, commerciale

estun monde à plusieurs vitesses, oùtout estfait pour nerien laisserse tisser entreceux

qui passent quelques mois (les CDD en vagues successives), quelques années

(l’encadrement soumis àla clause demobilité), ou unefin de vie professionnelle,faute de
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mieux. Chacun des casiers dela surface d’embauche se renouvelle selon un rythme

différent, et reste quasiment étanche au voisin, ce qui n’est passans rappeler la

marqueterie des espacesrésidentiels dela périphérie à lotissements.

C’est pourquoi, plus quemobile, la profession dela grande distribution, ou ce

qui en tient lieu, est instable. La mobilité signifierait un processusd’échanges

permanents, de site à site, ou d’établissementà établissement, dans des enchaînements de

postes quicréeraientla cohésion d’unvéritablemilieu. Or, dansla grandemajorité des

cas, on nefait que passer dansla grande distribution, commebien souvent on nefait que

passer, untempsplus ou moins long,danstelle ou tellecommunepériurbaine6.

Carla grande distribution est unmonde de jeunes actifs, primo-salariés,auxquels

d’autres jeunes adultes font miroiterla perspective de "monter" et de remplacer les

aînés,ce à quoi parvient effectivement une fractiond’entreeux, jusqu’à ce que,quelques

mois ouquelquesannées de dévouement plustard, unenouvellevague deprimo-salariés

vienneréalimenter ceprocessusquasisacrificiel. Pas plus quela forme périurbainequi

l’accueille, le monde dela grandedistribution n’est organisépour vieillir. L’ancien est

présent, maissa caractéristique d’ancien n’est pas prise encompte, et le système

poursuit son développement exclusivement par desapportsfrais : cela semblebien valoir

tant pour la logique d’emploi, du côté dela grande distribution, quepour la logique

d’urbanisation, du côté des lotissements de périphérie (lotissementsd’habitations comme

d’entreprises).

Eternellement jeune, en apparence,instabilisé, en permanence, soigneusement

cloisonné, segmenté,le pseudosystème dela grande distribution est à l’image dela

pseudoville avec laquelle il est congruent. Post-fordiste et émergentesi l’on veut, la

ville-Auchan est doncbien autre chose quel’interface idéaleentre cités et campagnes,

dont lesdifférentesportes (leshypermarchés qui cernentla ville) unifieraient le bassin

métapolitain des consommateurs-travailleurs-habitants.
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Chapitre8

De la ville Auchan aux carrefours de la conurbanisation :

" une nouvelle frontière " à la française ?

Par Emmanuelle Gallot

Des " lieux copies " de G. Deleuze(1969)à la miseen placed’un " folklore planétaire"

par E. Morin etA.B. Kern (1993),nombreux sont les théoriciens contemporains dessciences-

humaines à démontrer que nous sommesd’ores et déjà entrés dansl’ère des " trans ". Cette

transnationalisation découle du processus demondialisation croissante des systèmes

économiques et politiques et des modes devie, et dela miseenplaceaufinal d’une métaculture

commune.Elle s’identifie aussibien dansla production de formes que delieux ou de pratiques

urbaines. Dèslors, peut-onpercevoirle centre commercial moderne comme un de cesespaces

dela transnationalité ?

Dansla mouvance des hypothèses émises précédemment deconurbanisation des aires

métropolisées et d’émergence de nouvelles polarités en périphérie,il nous reste à mettre en

exergue les principalesspécificités nationales -tant dans lesformes que dans les pratiques - où,

à l’inverse, la transnationalité desespacesqui semblent incarner ces nouvelles polarités, les

centres commerciauxpériphériques.Villes artificieusess’élaboranthors dela ville, ou " grands

commutateurs " des métropoles conurbanisées,c’est ce que nousallons essayer demettre en

lumière.
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Cettedémonstration s’appuiera sur destravaux français etanglo-saxonsfaisant écho

aux nôtres et concernantl’ensembledes sciences humaines et sociales. La premièrepartie

mettra en exergue les grandesparticularités du modèle de consommationfrançaiss’appuyant

surl’adaptabilitéconstante des platesformescommerciales périphériques etla complexification

des pratiques quis’y déroulent, avec une scissionimportante entredeux vécus antagoniques

(symbolique et pragmatique).Elle viseradonc àlégitimer ou non l’émergenced’une " nouvelle

frontière" à la française. La seconde partie sera dès lors consacrée àla compréhension

d’expériencescommerciales étrangèresafin de faire émergerl’anomalité du modèle français ou,

le cas échéant,la transnationalité du centrecommercial.

1. Les nouvelles plates-formes, nouveauxforums de la consommation nationale.

1.1. Du centre commercial au centre devie.

Du grand magasin de Boucicaut aucentre commercial moderne en passant parle

supermarché deFournier, anticipation et adaptation ont été lesmaîtres mots desnouvelles

formes de vente.C’est sansdouteici, d’ailleurs,que résidela vigueur constammentrenouvelée

de ce secteur, qui,contrairement àl’industrie dont lespréoccupations ont longtemps été

centrées surl’offre, a su prendre en compte demanière systématique les évolutions dela

demande.Ce que le commerce traditionneld’après-guerre,se maintenantdans les conditions

d’une économie de pénurie, a eu tendance àoublier, précipitantainsison déclin.

Nous ne reviendrons pas sur les conditionsd’émergenceet la typologie des formes

commerciales nationalesdéjà développées. Cependant,il semble intéressant de rappeler les

particularismes suivants.La dynamique centrifuge des activités commerciales estrelativement

récente. Elle s’impose progressivement sousla forme du supermarché basique dans une

banlieuesous-équipée des années 1960, avecl’avènement d’unegénération de distributeurs

dynamiques,nourris des théoriescommerciales sévissant Outre-Atlantique.

Ils empruntent prioritairement ausystème américaintrois principesmajeurs : le libre

service, la distribution par grandessurfaces, etl’isolement en " site commercial propre".

Travaillant dans unsouci de modernité,ils occultent complètement les éléments référents dela

culture urbaine européenne, qui contrairement aux Etats-Unis,s’appuiesur une histoire urbaine

forte où le commercefait partie intégrante del’urbanité. Cette importation estdonccelle d’un
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modèle qui touche l’appareil de production certes, mais également lesmodes de

consommation et les pratiquesd’achat.

Très rapidement les hypermarchés(1968), les grands magasins etcentres

commerciauxgéants(1969,Parly II) côtoient les supermarchés et connaissent unecroissance

fulgurante à la périphérie des agglomérations.

Dans un premiertemps, ces formes commercialess’oriententvers unisolementactif

vis à vis des autres formes commerciales (hypermarché isolé) ou netolérant quequelques

activités en phase avecla locomotive commerciale, en ce qui concerne lescentres

commerciaux.La rupture se fait également avecla ville’ et tout principe d’urbanité. Les

grandes surfacesvalonsant leur isolement périphérique et leur accessibilité liée

exclusivement àl’automobile, et refusant toute implantationd’autres fonctions urbaines,

forcémentquelque peuurbanisante.L’armaturecommerciale qui se constitue alorss’inscriten

rupture totale avec ce qui pouvait exister antérieurement. Dumail clos du centre commercial

régional au périmètre protégé desruespiétonnes en passantpar le centre commercialintégré

de centre ville aérien ou souterrain (sur les modèles américains etjaponais),l’autonomisation

des dispositifs de vente parrapport àla texture dela ville se généralisedansun mouvement

de sécession urbaine.

Dans un second temps, lesgrandes surfaces sont amenéesà infléchir leur

positionnementoriginal sousl’effet cumulé du durcissement du cadrelégislatif de création

d’établissement nouveau et d’extension(" Loi d’Orientation duCommerce et del’Artisanat "

dite Loi Rouer de 1973, qui va muselerl’expansion des hypermarchés ;secondée

ultérieurementpar la Loi Raffarin),et des modifications sociétales découlant directement de

la floraison idéologique de 1968, dénonçant notamment les gaspillages et les besoins

artificiels engendréspar la société de consommation et décriant lesmodes de consommation

introduits parces " usines à vendre ".
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La devise qui avait marqué les années de croissance del’aprèsguerre, " je consomme,

donc je suis ", tend às’effacer. La montée de ces idéologies " a-consuméristes " et des

mouvements de consommateurs, marqueune nette rupture idéologiquedans les

comportements de consommation. Ils vont être accentués par la venue dela crise. Des

changements radicauxvont s’imposer dansla structure des dépenses.L’achat utilitaire

(alimentation, habillement)connaîtalors une diminutionimportante aubénéfice del’achat

ludique(culture, loisirs) et debien-être (logement, santé).

Ces mutationss’accélèrentdans lesannées 1990, introduisant un nouveau système de

valeurs dansla consommation (recherche de plus d’informations sur les produits, degain de

temps et d’argent, d’authenticité, d’épanouissement, d’immatériel...) reposant sur des

comportements beaucoupplusrationnels et comparatifs.

Les décisionsd’achat sont deplus en plusmotivées par la perception du rapport

valeur/prix comme entémoigne la création de nouvelles formules de ventecomme les

magasins de maxidiscompte et autre harddiscount ou encore, le zapping consuméristeentre

les différentes formes commerciales et lesdiverses enseignes. Dans une moindre mesure, ces

nouveaux modes de consommationpeuvent être perçuscommela mise en placed’un système

qui devrait permettre de vivre mieux en dépensant moins,dansl’hypothèseoù il deviendrait

nécessaire de moins travailler et donc de voir décroître ses revenus.

L’ensemblede ces évolutions va amener les grandes surfaces à se reconstruire sur

elles-mêmes, animéespar une quête qualitative nouvelle.Le frein estalors mis auxformules

géantes, en maniant petites et grandes surfaces avecl’apparition de galeries marchandes à

proximité des hypermarchés, formant de véritablescentres commerciaux.C’est également la

fin de l’isolement,le centre commercial va dèslors renoueravec laville. Les grandes surfaces

redécouvrent la notion de proximité, tententd’intégrer des fonctions urbaines non

commerciales, vectricesd’animation, s’implantentdans les centres ou restructurentleurs

infrastructures périphériques parun traitementqualitatif del’espacebâti extérieur et intérieur,

et un aménagementpaysager desabords etaires destationnement.
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Cette déspécialisation des grandes surfaces va contribuerd’une part à accentuerla

productiond’un modèle commercial quasi-exclusif en périphérie (le centre commercial avec

sa locomotive alimentaire, sa galerie marchande, et sesgrandes etmoyennes surfaces

spécialisées à proximité), mais également à faire de ces espaces des localisations nonplus

uniquement périphériques mais pleinementurbaines.Tant entermed’insertion spatiale, que

de vie sociale (lieuxd’emploi et de vie, ne serait ce quesi l’on se borne aux données

quantitativesfournies parl’élaborationdes zones de chalandise et autres flux commerciaux),

les pôles commerciaux périphériquess’imposent de plus en plus comme deséléments

structurants del’armatureurbaine, des espaces de polarités’adressantnonpasuniquement aux

populations périurbaines mais àl’ensemblede la population métropolitaine.

Ainsi, depuisla mutation en profondeur, au cours des années 1970, del’organisation

du secteur dela distribution commerciale urbaine,la question del’implantation et dela

complexification des pôlescommerciauxpériphériques illustre les limites de la planification

urbaine ausens classique sur ces nouveauxterritoires. Il semble que lagrande distribution

affiche désormaisune sorte de refus de continuer àn’être considéréequ’en tant qu’espace

utilitaire, des " boîtes" aux marges de laville (les " machinescélibataires " deR. Castro-

1993).

Ce dessein se traduit notammentpar la création récente de directions immobilières

intégrées dans les grands groupestels Auchan, Carrefour ou Continent. Ces servicessont

composés de spécialistes dela promotion immobilière, del’aménagementurbain, de

l’investissement et dela gestion immobilière (architectes, ingénieurs, géomètres, urbanistes,

économistes, chargésd’étudesroutières, ingénieurs spécialisés, gestionnaires de patrimoine...)

qui créent et gèrent lesgaleries marchandes etparcs d’activités commerciales. Mais ces

sociétés sont également les instigatrices des politiques de réhabilitation descentres

commerciaux amorcées depuis quelquesannées, qui fontentrer en compte defaçon novatrice

l’analyse élargie del’environnementextérieur au centre. Cela se traduitpar une architecture

conçue désormaiscomme une architecture "citoyenne ", dontla nouvelle image répond aux

attentes des consommateurs ets’intègre dans l’environnement urbainde proximité. Une

architectureinnovantecommeà Mulhouse, Calais-Cité Europe ouLa Toison d’Or à Dijon,

construisantalorsla " ville du futur " hors dela ville, ou en continuité avecle patrimoine

comme à Liévin - avecapport en façaded’éléments de l’architectureLilloise - visant

l’intégration ducentre commercial àl’ensemblede la cité.
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Dans ces nouvelles optiques,la capacité émanant dela grande distribution àcapter et à

utiliser les valeurs actuellesporteuses -solidarité, environnement, emploi, proximité tant

spatiale que sociale...- esttoujours immense.Progressivement, ces formules commercialesse

dessinent encompromisambivalententreinnovation et volonté de mimétismeavec les formes

commerciales traditionnelles ou du moins avec leursattributs symboliques -convivialité,

rencontre, proximité... Bouleversantpar là mêmela dialectique classique centre-périphérie.

La dimension économique et marchande de cesespaces pourtantpremière estalors

volontairement passéesous silence, alors que la dimension " supra-fonctionnelle "est

largement véhiculée.Ainsi, la brochure de présentation des activités dugroupe Carrefour de

1995scande : " être commerçant etplus encore.Pourêtremieux qu’un commerçant, Carrefour

s’efforce de trouver lesnouveaux servicesqui aideront et étonneront ses clients " - dela

livraison à domicileà Euralille, àla halte-garderie à Trouville, en passantpar le Cyberclub à

Rennes-Alma, au système depaiementen devises intégré au système caisse et converti en

francs au taux du jourà Antibes,ou encore au parcd’attraction àDijon.

Certes, ces pratiques peuvent ne constituer qued’habiles stratégies pourrenforcer les

positions dominantes des grandsgroupes surle marché encaptantla clientèlela plus fidèle du

petit commerce, sur les créneaux dediversification et de qualité.Cependant,elles peuvent

également être interprétées comme une adaptation aucontrecoup duraidissement des

procédures d’autorisationsd’urbanismecommercial,qui se manifeste par unelégislationde plus

en plus directive et répressiveà leur égard (dela Loi Sapin de 1993, auxmesuresJuppé de

1996, enpassant parla Loi Barnier de 1995), et parun renforcement des contraintes imposées

par les pouvoirspublics parl’intermédiaire des CDEC.Parallèlement,la multiplication de ces

mesures coercitives dela part des autorités locales et nationales ne peut-elle être perçue

comme un décalage dans l’adaptationà ces nouvelles dynamiques centripètesautour des

espaces commerciaux périphériques ? Toutse déroule commesi les responsables dela

planificationurbaine dessinaient cequi est à leursyeux la cité idéale, pérennisant defait une

organisation urbaine centraliséegaranted’ordreet d’identité, sanssepréoccuper del’époqueet

des préférences des habitants exprimées dansleur adhésionà ces nouveauxlieux devie.

Construit en unegénération, lescentres commerciaux périphériquesn’apparaissent

cependant plus comme de simplescentresd’attractionmarchands mais de plus en pluscomme
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des espacesurbainscentraux - non ausens géométrique du terme,mais par la diversité des

fonctions urbaines représentées etla convergence massive desflux - quelque peu en rupture

avec les schèmestraditionnels de centralité etd’urbanité.

1.2. De l’achat pratique à l’achat associé,del’espacemono-fonctionnelà l’espaceurbain.

La polarisation accrue quis’effectue autour des grands centrescommerciaux

périphériques estencore plus perceptible dupoint de vue qualitatif,dans les mutations quise

sont opérées au sein despratiquesd’achat.

Commençonspar rappeler qu’au-delà des conduitesd’approvisionnementqui les

motivent, lespratiquesd’achatsont aussile support etle champ de divertissements,d’échanges

sociaux, deprojections imaginaires etsymboliques,voir d’affirmation identitaire et collective.

Cettedimensionnon-fonctionnelle des pratiquesd’achatest fondamentale dansun contexte où

les contacts sociauxseréduisent parle repli sur la sphèrefamiliale et professionnelle.L’espace

commercial apparaîtalors commel’espaced’un communautaire retrouvé,l’agora de la ville

post-moderne.Pour autant, cettedimension non-fonctionnellen’est pas contemporaine de

l’affirmation des formescommerciales nouvelles dont nous avonsparlé précédemment.

Déjà, P. Giffard en 1882dresse une typologie très actuelle duclient du grandmagasin

reposant sur deux typesdistincts : le client qui vient pour consommer - queje désignerais

comme " leconsommateurpragmatique " et celui qui vient pour flâner - queje désignerais

comme " le flâneur versatile en quête de rêve ",pour qui ces " théâtres commerciaux ", oùla

marchandise ne cessed’être mise en scène,sont un milieu propice aux stimuli de son

imaginaire.

Si, dans les pratiquesd’achat,cesdeux clivages(pratique pragmatique etsymbolique)

sont présents depuisla création des grandsmagasins au XIXèmesiècle - l’on peut également

considérer quele commerce, pris dansson sensélargi, atoujoursfavoriséla circulation sociale

ainsi que la circulation del’affect et de la représentation - un changement majeurs’est opéré

avecla périphérisation desespacescommerciaux, dansl’éclatementde la structurationurbaine,

la généralisationd’une formule de vente, etl’homogénéisationdes pratiquesurbaines du

commerce.
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L’avènementd’un nouveau type de consommateur estégalement à mettre en relation

avec lafloraison idéologique de 1968, comme nousl’avonsdéjà entr’aperçu. L’alimentairequi

était depuislongtemps aucoeurde l’activité de consommation etqui avait de faitinflué sur les

nouvelles formules commerciales desannées 1960,est désormais en concurrence avec les

dépenses ludiques et de bien-être, cequi conditionne directementla rénovation-

requalification des formescommercialespériphériques..

L’analyse sociologique confirme que la consommation de masse afait éclater les

classes sociales,leur substituantune kyrielle de groupes et demodes de viedifférenciés. Ce

que met notamment en exerguel’analyse des socio-styles menée parle C.C.A. (Cathelat,

1991) et dans une moindre mesurel’analyse des styles de viepar la COFREMCA et le

CREDOC. Au-delà des classes socio-démographiques et économiquess’impose une autre

forme de segmentationbasée sur lesmodes de vie, les mentalités, les valeurs, les attributs et

comportements effectifs.D’ailleurs, les critères socio-démographiques classiquessont de

moins en moins prédictifs des comportements de consommation. Un mêmeindividu peut

fréquenter alternativement différentstypes d’espacescommerciaux (duhard discount au

magasin de luxe).

La grande famille des consommateurs éclate auprofit des individus dont les

comportementsd’achatdécoulent de phénomènescomplexes comme les modes de vie et les

systèmes de valeurs.L’individu est multidimensionnel (il assume plusieurs rôles) et les

catégories d’acheteurssont devenues transversales, elles nepeuvent plus être segmentées

selon les critères traditionnels.

Si l’on ne peut plus parler de consommation de classe (Baudrillard,1970),on ne peut

donc pas pourautant développerl’hypothèsed’une grande famille des consommateurs,produit

dela société de masse et produisant des consommateurs de masse.Il semble queles modes de

consommationévoluent auxantipodesd’un fonctionnement standardisé et homogène.

On tendà voir apparaître des sous-cultures différenciées, des groupes segmentés selon

des critères socio-démographiques deplus en pluscomplexes(référents culturels, localisation

géographique,niveau de revenu -voir degréd’exclusion,avecl’apparition d’une culture des

chômeurs). De nouvellesformes de tribalisme (sur lesquellesnousreviendronspar la suite)

s’imposentégalement au sein même de ces espaces commerciaux (Maffesoli,1992).L’acte

d’achat devient alorsun alibi tandis quele centre commercial devientun véhicule social
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privilégié pour despublics segmentés, des " tribus éphémères "(Habernas, 1978) jouant surle

registre dela confrontation et dela reconnaissance.

L’autre forme que revêt cette ségrégation commerciale se résume au " zapping

consumériste ",fruit de l’éclectisme croissant des pratiquesd’achat des ménages les plus

favorisés.Il s’incarnenotamment dans ce quej’ai choisi d’appeler" l’achat labélisé". Alors que

l’approchespatiale antérieure reposant surla pratique de proximité suggéraitla fidélité à un

seul point de vente, onconstate quele consommateur fréquente désormais simultanément

plusieurs enseignes ou exclusivement une enseigne délimitée selon lesproduitsrecherchés, les

circonstancesd’achats et" l’image forte " del’enseigne.

La fréquentationd’un magasinest doncun phénomène contingent, résultantd’une

évaluation parle consommateur desdifférentes possibilitésqu’il retient dansun contexteprécis.

Il existe une véritablesegmentation dumarché auniveaude l’offre et par extension auniveau

de la demande ( avec une réceptivité du consommateur plusgrande en fonction du

positionnement affiché).Pour illustrer ces positionnements segmentés, on peut citer les

exemplesd’Auchanet sonétendue du choix, deCasinoet saqualité del’offre, et de Carrefour

et son confort d’achat... Cette segmentation s’opère essentiellement en fonction du

positionnement del’enseigne,de la localisationde la plate forme commerciale, dela forme

commerciale.

L’uniformisation de la société de consommationn’est donc qu’utopie, elleest toujours

demeurée segmentée en terme declasses sociales, de socio-styles ou desous-cultures...

Cependant, s’il n’existe pas au niveau de la consommation de grandmarché unique

métropolitain, nous avons puapercevoir les grands bouleversements intervenus dans les

segmentationsclassiques.

Si le principal motif de fréquentation des plates formes commerciales de périphérie

demeurel’achat alimentaire,il est en voie dediversification. Il suffit pour s’en convaincre de

s’intéresserà l’élargissementde l’offre de servicesofferts par les grandsgroupesalimentaires

ces dernières années, souvent dansle périmètremêmede l’hypermarché.

En associantà ces espacesinitialement voués à l’alimentaire, d’autres activités, on

génère progressivementd’autres comportementsd’achat s’autonomisantde l’achat basique.

C’est " l’achat associé ",pour lequel le chaland est amenerà rester plus longtemps surle site, à

flâner sans obligatoirement consommer, et às’orienterversd’autressphères fonctionnelles que
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l’alimentaire. Le succès des ouvertures le dimanche, autorisées ou sauvages,pratiquées par

certains établissements des centres commerciauxpériphériques, nes’expliqueque parce que

ceux-ci sont également,pour certaines familles, desbuts depromenade, de flânerie, de

projections imaginaires. Cette familiarisationaccrue avecle centre commercialtend de plus

en plus àl’imposer commeun lieu " d’être ensemble ",un espaceurbain majeur dans les

fonctionsd’échangeset de rencontres. Phénomèned’autant plus perceptible dans les villes

nouvelles, formules innovantes en matièred’urbanité,où le centre commercialdesservipar

les transports en communs’est déjà imposécomme un pivot structurant dela vie sociale

locale.

Espace de socialité et de tribalisation, de reconnaissance,d’appartenanceet de

confrontation avec autrui et lemonde,pour certaines catégories phares dela populationtels

que les jeunes.C’est sans doute unetransurbanité qui est en jeu, réinventant les éléments

référents del’urbanité moderne où le centre commercialinterfère fortement et abrogeant les

frontières entre espaces privés (ici celui del’achat) et public (celui dela flânerie et dela

représentation).

A titre d’exempleet afind’illustrer ces " aspirations urbaines " émanant des ménages

comme dela grande distribution, on peut évoquerl’enquêteréalisée en1995 par le service

marketing du groupe Auchan sur les nouveauxconcepts des centres commerciaux.L’enquête

de référencedemande aux consommateursinterrogés, après avoir déterminé tous leurs lieux

de fréquentation et en avoir détaillél’image, de définir et de construireleur centre

commercial idéal. Très souventle consommateur tend à recréer une vieà l’extérieur de

l’hypermarchéet dela galerie.Il se construit surun espace donné, une mini-ville oùtous les

endroitsqu’il fréquente dansla vie quotidienne sont rassemblés. Cependant un décalageexiste

entre lesdeux sexes ainsiqu’entre les différentes tranchesd’âge.Ainsi, leshommespensentle

centre commercial plus en termed’activités possiblesà l’extérieur de l’hypermarché(parc

d’activités. restauration...). Lesfemmesl’agrémententde commodités (services marchands,

de confort, et de conseils).Les priorités diffèrent égalementselonl’age. Les moins de 34 ans

sonten quêted’activités ludiques et de détente, privilégientapparemment plusl’agrémentdu

centre (prémices de nouvelles perception de cesespaces, désormaispeut-être moins perçus

comme de simples espaces commerciaux etplus comme deslieux devie). La clientèleplus

âgée concilie la recherched’une offre marchande de qualité àunegammeétendue deservices

(vision plus traditionnelle de cesespaces). Parallèlement, la volonté dela grande

La documentation Française : La Conurbanisation : nouvelles périphéries et précarité de l’emploi



distribution demeure de continuer àprivilégier l’achat, comme moteur de fréquentation des

centrescommerciaux,afin de ne pas "dénaturerle système"(Auchan),tout en s’orientantvers

d’autressphères fonctionnelles:le loisir maiségalement1’ utilitaire.

Cette recherche de"quotidienneté" des pratiques, defamiliarisation,de reconnaissance

de ces espaces, vajusqu’à accessoiriserl’achat avec une implantation de marché (forme

commerciale traditionnelle etporteuse devaleurs symboliques de qualitéhumaineet de vie

prégnantes) et de services administratifs etcollectifs (garderies, transport en commun...).Là

aussi la quête dela grande distributionest avant tout d’attirer vers le centre commercial,

d’accroîtresa fréquentation, parla recherched’une "cohérence"(que sonimplantation sur un

territoire périurbainne lui confère pas de fait) etla constructiond’une identité forte (dont les

stratégies de recherche qualitative etd’apport fonctionnel fontpartie), susceptibles de susciter

des images collectives, des représentations mentales prégnantes.

C’est donc la constitution de véritablesmorceaux deville et de vie urbaine quis’opère

progressivement sur les franges périphériques de nos cités. Desproductions socio-spatiales

originales révélatricesd’une nouvelle structuration desagglomérations.Cependantla grande

spécificitéfrançaise estd’instaurerun décalage importantentreréalités despratiquesd’achat(et

plus globalement despratiques urbainesqui confortent ces nouvelles polarités périphériques

notammentautour des centrescommerciaux) etimaginaire urbain collectif (empreint de

symbolismeet animé par un besoin de re-territorialisation des agglomérations conurbanisées

passantpar une mythification dela centralitéet de ses attributssymboliques).

2. La transnationalité d’un modèle deconsommation ?

2.1. La mise enplace de la structure commercialemoderne.

Le centre commercial,le mall (dans sonsens littéral,promenadepublique), est une

invention nord-américainequi doit l’essentielde son succés àla généralisation dela banlieueet

au développement del’automobile. La formule du grand commerce périphériquea été très

précoceaux Etats-Unis eta contribuéà structurer progressivement des suburbsinitialement

essentiellement résidentiels.L’idéal suburbain porté par de nombreuxcourantsidéologiques

(mouvement progressiste et transcendantalisted’Emerson,Thoreau, Downing ou Olmsted),

religieux (influence dupasteur HoraceBuschnell) ou sociaux(féminismedomestique etidéal

jeffersonien)s’estalorslargement imposé auseinde la société nord-américaine.Cemouvement
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a été facilité parle passage dela " preindustrial walking city " du XIXèmesiècle, à la "

industrial riding city ".

Ainsi, la premièretentative de concentrationcommerciale de périphériea t-elle lieu au

début dusiècle. En 1923, le Country Club Plaza deKansasCity voit le jour grâce à une

initiative communautaired’ordre privée placéesous l’égide du Country Club District. La

formule intègrel’automobile par la présence devastes aires de stationnement. Sonélaboration

se situe dansla mouvance des idées sur les cités jardinsd’EbenezerHoward. C’est un mall

luxueuxbénéficiantd’un aménagement paysager quicontrasteavecl’impressionde chaoset de

désordre qui se dégagealors de l’aire centrale. Très rapidement, ce nouveaumall va

déposséderle centre de son rôle social auseindela communauté.

Dans les années 1920-1930 et1940, lescentres commerciaux connaissent unfort

désintérêt dela part des décideurs, des investisseurs et des commerçants.Cedésinvestissement

est le résultat dela corrélation de plusieurs facteurs :la Dépression des années 1930d’une part,

d’autrepart, des obstaclesémis àl’encontrede cette révolution del’appareil commercial par les

grands magasins aux localisations centrales. Ala fin de la Seconde guerremondiale, on

dénombre seulementhuit centrescommerciaux en Amérique dunord.

Le véritabletournant s’opèredans les années1950aux Etats-Unis comme au Canada

(en 1950s’ouvre le premier centre commercial,le Park Royal à Vancouver, en 1956, on

comptedéjà 64centrescommerciauxà travers toutle pays, en1973, ils sont au nombre de

664) (Lorimer, 1981)sousl’impulsion de changements identiques à ceux déjà entr’aperçus en

première partie,la suburbanisation des hommes et des activités prenantici des proportion

beaucoup plus importantes.Dans un premier temps la création de grandes surfaces

commerciales, " enclosedmall ", est très rapidementsuivie de l’installation d’autresfonctions

urbaines, générant de véritables pôles de développement suburbains. Rapidementla formule

des grandes surfacessediversifie avecla création :

. des magasinsà rayons - grands magasins traditionnels, magasinsà escompte et

hypermarchés - offrantun vastechoix de marchandises (ameublement, confection,

articles ménagers),.avec desprix réduits en ce qui concerne lesmagasinsà escompte

et une offre essentiellement alimentairepour leshypermarchés.
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. des magasins entrepôts (généraux etspécialisés) sur unegrande surface de vente.Ils

offrent une gamme deproduits et deservices moindre etbasent leurargumentaire de

vente sur les basprix.

. des grandes surfacesspécialisées (bricolage,jouet, loisir, électroménager,

confection...) souventlocalisées dans un centre commercial ou surun linéaire

d’entréedeville (" lanière commerciale ") (Lewis,1997).

La localisation de ces différentes formules commercialesest assez diversifiée : centre

ville, périphérie métropolitaine ou agglomération moyenne. Elles sontregroupées dans des

centres commerciaux intermédiaires (de petitetaille - 5 à 15magasinsautourd’un supermarché

desservant un périmètrerestreint - ou d’envergure moyenne - 16à 30 magasins, un

supermarché et un magasinsà rayon) ou dans des mégacentres(" Power centers " -20 000à

40 000 m2) dans lesquels75 à 90 % de la superficie devente se trouventoccupées par des

magasins degrandes surfaces.Résultatsd’initiatives isolées ougrandsensemblesplanifiés, ces

formes commerciales sont de plus en plus caractérisées par un certain gigantisme, unebonne

accessibilitéet unevisibilité satisfaisante.

Depuis les années1950, l’essentielde la croissance del’espacecommercial auCanada

s’est réalisée dans lescentrescommerciaux suburbains ou dans les galeries analogues des

centresville (G. Nader, 1976). Les centrescommerciauxs’organisentle plus souvent autour

des magasins à succursales, supermarchés(pour lescentres detaille réduite) et les magasinsà

rayons (pour lescentres plus importants). Cesdeux types de formescommerciales jouentle

rôle de locomotive drainant une clientèle importante.

En Amérique duNord, la formule estdéjà ancienne et lesinfrastructuresbénéficientde

plus en plus de modalitésd’aménagementet derequalification.Dans lesdeux pays, cesformes

de vente commencentà s’installer dans les noyaux anciens desvilles, ce qui amèneà une

redéfinition du commerce traditionnel en complémentaritéaux autres composants dela

structurecommerciale.

Autre formule commerciale aux origines plusrécentes, lescentres commerciaux

régionaux(" RegionalMall " - 40 000 m2 et plus), qui sont caractérisés parla présenced’un

mail fermé structurantle pôle, entouré degrandes et moyennes surfacesspécialisés, un mixte

commercial diversifié,une bonne accessibilité et desespaces de stationnement importants.Afin

de maintenir leur attractivité dans un contexte de concurrenceaccrue, ils misent sur la
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diversification de leuroffre d’activités (activités ludiques et deloisirs, services personnels et

création de m2 de bureaux). La formule atteint son paroxysme avec les "Power Nodes " ou

megamalls, descentrescommerciaux géants aux aires dechalandise démesurées.

Cettedernière génération demall dépassel’organisationclassique du centre commercial

européen reposant surla nuanced’un supermarché,d’une galerie marchande et demagasins

spécialisés. Dans ces megamalls, on ne vend plus de denrées alimentaires mais uniquement des

biens de consommation, duloisir et des services -sans oublierpour autant la vocation

originelle dushopping center, être unenasseà clients.

Au Canada, dansla province d’Alberta, le Canada’sWest EdmontonMall compteainsi

800 magasins et services, 110 restaurants et aires de restaurationrapide, 355chambresd’hôtel,

un parc aquatique et un parcd’attraction. Aux Etats-Unis, le Mall of America situéà la

périphérie de Minnéapolisrecense 450magasins, unparc d’attraction de 25manèges, les plus

grands aquariums du nord des Etats-Unis, unechapelle oùconvoler... Ces megamallssont de

véritables générateursd’emplois. En ce qui concernele Mall of America, 12 000 emplois ont

été crées depuis sonouverture en1992, dans unEtat où le taux dechômageavoisinait 2% en

1997 (Palen, 1995).

La situation est atypique dansle sens oùc’est l’employeur qui tente delutter contrele

turn over desamain d’oeuvre, favorisépar un marché del’emploi où l’offre tend à dépasserla

demande. Néanmoinsla formation reçue lors del’embauchedemeureminimaliste, les salaires

moyens continuentd’être faibles (souventle minimum légal - à savoir environ 22 francs par

heure non négociable, soit15 francs en dessous du Smic)bien queles chargessociales aux

Etats-Unis nes’élèventqu’à 20% (contreplus du double en France), et, commec’est le cas dans

l’ensembledu territoireaméricain, aucuncontrat detravail nelie l’employeur àson employé (ce

qui ne garantieaucunesécurité del’emploi en cas de récession). Les employésbénéficient

cependantd’un programmed’aide socialinitié par le mall, qui à raisond’un versement de 500

francs par mois leur permetd’obtenir un plan épargne retraite, quinzejours decongé payé et

huit jours remboursés en cas demaladie.

Ces megamalls ont été conçus à l’origine comme une solutionpour enrayer une

compétition acharnéeentre lesdifférents centres commerciaux, dans uncontextedestagnation,

voire de régression du pouvoird’achat. Ils ont, déslors, été perçus commele souffle ultime
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d’une formule en voied’obsolescence.Pourtant leur succès auprès desconsommateursest

constant.

Enfin, les grandes surfacespeuvents’organiserle long deslinéaires commerciaux, les "

strip ", situés dans les entrées deville et tournéesvers uneaccessibilité automobileexclusive.

Les strip sont composés de magasins,franchiséspour la plupart, d’espaces derestauration

rapide et dequelques espaces deloisirs (cinémas essentiellement). Unstrip peut cependant être

spécialisédans untype d’activité commercial déterminé,c’est le " strip tip ". Présentant une

morphologie anarchique,ils font l’objet depuisquelques années detentativesd’aménagement

de la part des pouvoirspublics canadiens. AuxEtats-Unis, la majorité de cesespaces

commerciaux demeurantlivrés à la libre entreprise.

Ce rapide portrait desprincipales formules et localisations commercialesmontre la

diversité dupanoramacommercial nord-américain. Certainesformules différent peu dans les

grandstraits morphologiques de ce quel’on peut trouver en France.Certaines formes - centres

commerciaux géants et linéaires démesurés -arriventcependantici à leur paroxysme. On peut

égalementnoter que toutes ces formes commerciales - àl’exception des grandsmagasins

traditionnels - sont enexpansion dans uncontexte de saturation et de sur-offred’un marché

affaibli par la stagnation dela croissance démographique etle plafonnement , voirela

régression, dupouvoir d’achat. Dans lesfaits, il y a également peu de créationsréelles

d’établissements,mais plutôt desrestructurations des espaces commerciauxexistants.

2.2. Lesnouveaux imaginaireset les nouvelles forcesdu Shopping-Center.

W. S. Kowinski (1985)définit le nouveau visage des malls en cestermes : " More than

locations for consumption,malls have become the signature structure for theage. Themall is

our town’s yearround carnival, the cathedral ofpostwar culture, the Garden of Edenin a box".

Dansle contexte de concurrenceavivée, lesgrandsgroupes quidisparaissent sontceux

qui n’ont pas eula capacité d’adaptation aux nouvelles demandes desconsommateurs.

Si l’importanceomniprésente dumall dans les pratiquesd’achat et dans les pratiques

sociales a été confirmée ces dernières années, lesattentes des consommateursse modifient

sousl’influence de grands changementssociétaux(vieillissementdémographique,diminution du

nombre de personnespar ménage, mobilité accrue, récession économique...) etdans un schéma
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où l’offre commerciale excèdela demande. Leconsommateur est alors beaucoupplus exigeant

dansle domaine qualitatif et dansla diversificationdel’offre fournie.

Afin de garder une attractivitésatisfaisante,la réponse fournie par lescentres

commerciaux menés parla grandedistribution consiste en une requalifications’appuyanten

partie - malgré leurstatut privatif et la rigueur de l’arsenal juridique qui les régit - surla

multiplication des références àla notion d’espace public(coursintérieures, fontaines, places,

espaces de jeu et de détente...) dans unclimat sécuritaire.Pourtant ces références ne sont que

des argumentsvisant une plus grande attractivitépuisqu’il suffit à un promoteurd’invoquerles

lois protégeant la propriété privée pour expulser du centre commercialtout individu

indésirable. Elle repose également sur une diversification del’offre de services, une

accentuation durôle récréatif dumall par l’apport d’activitésde loisirs, comme en témoignela

création récente des megamalls.

Cettedernière étape deleur expansion les transforment en véritable " cités satellites "

qui offrent un éventail complet de ce quel’on peut trouver dans un centreville classique :

commerces, bureaux, hôtels, servicespublics et culturels...A l’inverse du système français,

cette mue des centres commerciauxsuburbains en véritablescentresvilles était déjà totalement

inscrite dans les plans régionaux decertaines métropoles, commec’est le cas pourVancouver,

dont le plan régional de1975 proposaitdéjà la création dequatrecités satellitespour 1986.

Cette stratégieconsistait à transformer des centres commerciaux suburbains en véritables

centresvilles.

Un changement de perception descentrescommerciauxd’Amérique du Nord s’est

opéré dans les années 1980 avecl’apparition de nouvelles formules commerciales (megamalls,

en réponseà la saturation du marché)et la requalification descentres commerciaux existants.

Ce changement de perceptionest certainement àmettre enparallèle avec la déqualification

constante des espacespublics comme stimulants dela socialisation et territoires du

communautaire.M. Walzer (1986) ouencoreC.GhorraGobin (1997) ouR. Senett(1992) ont

éclairé cette négation dela dimensionidentitaire et symbolique dela centralitéet de l’espace

public auxEtats-Unis, commelieu de rencontre et demise en relationavec autrui etle monde,

tout eninsistantsur la valorisation enparallèledela sphèreprivée, héritage dela représentation

puritaine. La privatisationprogressive del’espacepublic ne rencontredoncaucune opposition

réelle comme en témoignele phénomène des " gated communities " et des " walled

communities ".
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Le principe du centre commercial répond dèslors parfaitement à ces aspirations,

bénéficiantsouventd’une véritable recherche architecturale et jonglant avec lesréférencesà

l’espacepublic, il tend àfocaliser unepart importante del’animation urbaine. Ce rôle social du

mall a été mis en valeur par de nombreux scientifiques américains ces dernières annéesdont

J.J.Palen(1997), quiinsistenotamment surl’importancede ce processuschez les adolescents

(" mall rat ") et lespersonnesâgées.Deux catégories de populationpour qui il incarne une

" agorasuburbaine ", uneville dansla ville qui offre dans une ambiance aseptiséeet sécuritaire,

en rupture avec les troublessociaux du monde extérieur, ungrand nombred’activités sociales,

culturelles etartistiques.L’acte d’achatdevientalors secondaire par rapport àl’acte de socialité

et d’êtreensemble queprocurela fréquentation de ces espaces.

Dans cette optique, Rob Shields (1992), met enrelation le centre commercial et les

pratiques quotidiennes dela contemporanéité.Il présentele centre commercialcomme un

nouveau type delieu public générant des formes innovantes de" communautaire " reposant sur

un habile mélange de " logiquesociale ducapitalau détail " distribuée parlesgrandessurfaces

et autre succursale et de " fermentsocial que sont la multitude de gens dedifférentes

provenances et detoutes strates ".

Ces nouvelles ambiances permettentaux individus de créer une distance plus

symbolique que réelle parrapport aumalaise social affiché dans lesvilles centres età la

décadence des échanges symboliques. Ellesinstituentde nouvelle manière " d’êtreensemble "

reposant sur " la rencontre furtive ".

Les malls peuventalors être perçus comme les précurseursd’une nouvelle culture

urbained’autant plus qu’ils occupent désormais uneplace majeure en cequi concerne les

activités récréatives.Tant etsi bien que dès les années 80, certainsdowntown les ontd’oreset

déjà intégrés àleur programme derevitalisation, commeà Baltimore (Harborplace),Boston

(Faneuil Hall Market Place),New-York (South StreetSeaport) ouMiami (Bayside Market

place), Montréal (Marché central métropolitain).

Ces nouvelles orientations correspondent à une évolutions lourde dugrand commerce.

Les centres commerciauxpériphériques, après avoirprogressivementaffaibli les districts

commerciaux urbains,vont contribuer à leur renouveau. Lescentres commerciaux sont

intégrés aux programmes derevitalisation menés par les municipalités, aidées des

gouvernements supérieurs.Le partenariat public-privé devient un outilprivilégié du
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développement et de relance économique.Dans cette mouvance, les municipalités,tojours

influencées parla tradition libérale,et dansle souci constant de ne pas influer sur lestendances

lourdes du marché et d’être enphase avecl’intérêt et les attentes du consommateur,n’ont pas

pour stratégie de refusertoute nouvelle création de grande surface (malgrél’impact sur

l’appareil commercial traditionnel) mais de travailler en partenariatavec les acteurs

économiquesafin delimiter les externalités négatives et de tirer profit des externalités positives

( redynamisation de l’appareil commercial, revitalisation descentresvilles...). Cependant, ce

partenariat public-privé placebien souvent les administrations locales dans une situation de

dépendance vis à vis du secteurprivé qui travaille souvent uniquementdans la logique du

capital. De nombreux complexes" multi-fonctionnels" sont élaborés.Ils contribuent, d’une

part, à accroître la ségrégation commerciale au bénéfice desmagasins à succursale (qui

remplacent les commerçants indépendants dans les nouvelles galeries) et au détriment des

commerçants indépendants (qui jusqu’alors contrôlaientle commerce dedétail), tout en

homogénéisantl’espace commercial métropolitain par une atténuation des clivagesentre

appareil commercial central et périphérique.D’autre part, ils favorisent une certaine

privatisation del’espacecentral.Cette rénovationest eneffet souvent influencéepar le principe

de " l’indoor public space ", inventé à Atlanta dans les années1965 par l’architecte John

Portman, et consistant enla création d’espacesouverts aupublic tout en étant situés à

l’intérieur de bâtiments.Cette privatisation del’espace public des centresvilles résulte d’un

principe d’aseptisationet de sécurisation deslieux et à contrario de refoulement dela violence

et de la marginalité desquartiers déshérités desaires centrales.

On assiste, avecla privatisation del’espacepublic dans lescentres depériphérie ou du

noyau urbain, àl’élaboration de véritables " citadelles"2 ( Davis, 1990) ou encoreselon M.

Castells (1989) àl’avènementd’uneville duale.
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La situation estdonc quelquepeu tautologique. Après avoir tenté de construire les

périphéries et deleur donner une apparenceurbaine àl’aide de grands équipementsstructurants

comme lescentres commerciaux, on vas’appuyersur les ersatz urbainscrées en périphérie

pour reconstruire lesvilles centres. On assistealors à unedouble négation dela centralité et de

l’espacepublic, et de leursattributssymboliques.Tout ceci alors quela notion d’espacepublic

avait été volontairement exclue des fondements dela ville américainedurant dessiècles.

Cette sécession intra-urbaine arriveà sa forme la plus aboutie avecla formule des

centres commerciaux souterrains, recréeantau verso dela ville et de son désordre uneville

vouée exclusivement àl’activité commerciale.

Hormis le rôle social et urbain,le rôle économique dumall est également probant,tant

en terme dechiffre d’affaire que d’emplois. Plus globalement,c’est l’ensembledes périphéries

urbaines qui sesont étoffées socialement et économiquement etpeuvent désormais aspirerà

jouer un rôlenouveau ausein desairesmétropolitaines.

La typologie élaborée par G.Giulano et K.A. Small (1991) à propos dela région

urbaine de Los Angeles,confirme ces mutations.Cette typologiedélimite ainsi 32 centresà

l’aide des densitésd’emplois et du nombre des emplois, qui confirmentl’apparition

" d’employmentsubcenters ", alors que les centres traditionnels ne concentrentplus que3.3%

des emplois dela région. Malgré l’anomalité de la structure urbaine de Los Angeles, ne

présentantaucune notion delimite spatialeni de centralité historique, on assiste bienà une

redistribution des rôles et des fonctions.

L’émergencede business park,high tech corridor, megamalls,urban villagers, mega

centers, satellitecenters ou encoresuburbandowntownparticipent àla création de centralités

d’un nouveau type renforçant cette entitésuburbaine novatrice désignéesousle vocabled’edge

city.(Cervero, 1989 et Garreau,1991) Cependant, dansla continuité deC. Ghorra Gobin

(1997), on peut se demander si l’edge city fait partie intégrante du processus de

polynucléarisation dela métropole nord-américaine ou encoresi elle n’est pasà l’origine d’une

nouvelledichotomie spatialeimpliquant defortes disparités sociale et économique entre deux

entités urbainesdistinctes : la ville et l’edge city. Dès lors, il s’agit de s’interroger sur les

modalités degestionet d’interventiondes pouvoirspublicspar rapport àla confirmation de ces

nouvelles polarités périphériques.
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Conclusion

Il est désormaisapparentqu’il se constitue, à la périphérie de nos villes, de nouveaux

pôles urbains amenés à jouerun rôle majeurtant dansla structuration spatiale que sociale de

nos cités dedemain. En quelquesannées,parune politique de diversification fonctionnelle et

d’intégrationurbaine, ils sont passésd’une reconnaissance quantitative(s’appuyantsur les flux

de clientèle et les aires de chalandise) à une reconnaissance qualitative (symbolisée par

l’amorce croissante de nouvelles pratiquess’individualisant del’acte de consommation

alimentaire et del’achatutilitaire). Dès lors,il devient impossible de continuer à percevoir ces

espaces comme les simplesnégatifs descentresvilles.

Si la transnationalité du modèle du centre commercialpériphérique notammentdans

certaines des formes(versunétoffement fonctionnel) et des pratiques (versune émancipation

de l’achat basique) novatricesqu’il suscite, a été mise en valeur,il n’en demeurepas moins

que certaines nuances subsistent entrele modèle français etle modèle nord-américain.

Tout d’abord des différences sont à noter au niveau des formules commerciales où

l’espacenord américain présente une importante pluralité avectous sesexcès, alorsqu’un

schéma restreint - certainementfruit de la concentration commerciale intense de ces

dernières années - tend às’imposeren France.

La distinction s’opèreégalement au niveaudesmodes de consommation oùla France

présente un schémafortement segmenté où chaque individu ougroupe d’individus s’approprie

son " commutateur "commercial en fonction de ses contraintes et de ses aspirations.

Variante, dans les modes degestion déployés etle management territorial du

périurbain  : auto-développement spontané, voire aidé dansla tradition libérale nord-

américaine ou planification dirigiste àla française. Avec cependant une alternative non

dénuée d’intérêt, l’exemple canadien de partenariat public-privé et peut-êtreà terme

public/privé/consommateur-citoyen (groupes d’intérêts ou groupes de citoyensse mobilisant

pour une planificationurbaine raisonnée, constituant d’importants contre-pouvoirs aux

gaspillages d’espace et de capitaux publics), ce qui auraitpeut-êtrele mérite d’éviter la prise

d’ascendance systématique desacteursprivés surla puissance publique canadienne.
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Enfin, altérité idéologiquepuisqu’il semble quela lecture qui est faite du phénomène

d’émergencede nouvelles polarités et de restructuration urbainediffère selon les pays et les

traditions urbaines. Dans ce processus, l’avancée du continent Nord-américain dans

l’intégrationsocio-spatiale de ces nouvelles dynamiques semble réelle - mêmesi les problèmes

de gestion demeurent identiques.A ce titre, l’on peut citer lestravaux de P.O.Muller (1981)

ou de J.J. Palen (1995). Maishistoriquement,cela n’a pas toujours étéle cas, si l’on fait

référence aux analyses de E.A. Gutkind surle " crépuscule desvilles " (1962) et l’avènement

progressifd’unerégion sans centre, ou deB. Berry (1976) sur lescycles urbains etla " contre

urbanisation".

In fine, si le centre commercial périphériqueest bien un espace de transnationalité,il a

égalementconstitution de frontièresnationalesdans la reproduction de ce modèle. Ces

spécificités nationaless’incarnentnotammentdansles modes de consommation et degestion du

processus. Dès lors, onpeut évoquer plusieurs schémasd’interprétation possibles, synthétisant

les mutations quis’opèrentdans lespériphéries urbaines :

. l’inversion urbaine : la centralité commercialetend à se renverser des centresvilles

vers lespériphéries, surle modèle américain.

. les " nouveauxpôles fordistes " : lescentrescommerciaux apparaissent comme

d’importantes concentartionsd’emplois et de consommation, cependantils

demeurenttoujours enposition périphérique dansle schémaurbain caril n’y a pasde

véritable étoffement fonctionnel.Ils demeurent donc de simplesusines à distribuer.

. l’ère du précaire : les centrescommerciaux étant interprétés comme de simples

polarités éphémèreset nomades.

. les carrefours dela conurbanisation, schémad’analysepour lequelnous avons opté :

les centrescommerciaux apparaissent comme de véritables polarités métropolitaines

mais d’une métropolité qui ne peut être qu’à l’image desa société, fragmentée et

ouverte toutà la fois.
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Conclusion

La Parabole de Givors

Dans dix ans

Par Franck Scherrer

La meilleure façon d’entrer dansGivors-Les-Deux-Vallées, c’est encorepar la

valléedu Giers, penseMargot alorsqu’elle roule surla vieille autoroute. C’estcomme ça

qu’elle s’imagine une vraie entrée deville : un peu sauvage d’abord, puis pluscivilisée,

progressive.A cet endroit,la valléeest un véritablegoulet, très verdoyant.Il y a juste la

place pour le Giers, tellement récuréqu’il brille comme un sou neuf,l’autoroute, et

l’alignementde l’Archidiscountentreles deux. Celui ci n’a pas tellement changé depuis

son enfance,toujours un peu Far West avec ses boîtesun peu décaties, ses enseignes

clinquantes qui changent sans arrêt,en ce moment ce sont lessoldeurs detéléphones

portables qui se remarquentle plus. Il y a quelques rescapés dupassé, commecette

enseignesi familière, qui lui donnait au début un petit frisson : « leFaillitaire ». Un

témoin qui rappelle l’époque passi lointaine où le mauvais goût était une vraie stratégie

commerciale. Aujourd’hui c’estplus hypocrite.
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C’est comme avecle Carrefour,dont le bardage grisclair, la ligne enailed’avion,

et le parking aux lampadaires design(tout ça adéjàplus dix ans au fait)seprofilent après

l’Archidiscount. Lesgrandesbanderolesqui claquent au vent proclamentle tout récent

jumelageavecle centrecommercial du Carrousel auLouvre. D’accord, Áafait plusieurs

années déjà quele Louvre vient présenter sesproduits dérivés dansla galerie

commerciale: «le Louvre vient au devant de son public » disait les affiches.D’accord,

c’est un label de qualité drôlement recherché,même la Part-Dieu à Lyon nel’a pas

encore. Mais, bon, à la base, c’est juste un hypermarché aprèstout. C’est vrai

qu’aujourd’hui,il y a hyper et hyper!

Justederrièrele Carrefour,sadestinationpour la journée : le multiplexe, un ovoïde

gris sombre,le dôme étincelant del’Imax, le Virgin, la Tour du Haut-Vertige,bref,

GaumontCity comme on dit.C’estvraiment ça une entrée deville : on commencepar du

désordonné, et onfile tout droit vers le centre,vers le dôme de l’Imax.Enfin, ce n’est

peut-être pasle vrai centre de Givors,le vieux existetoujours, là où il y a la Préfecture

annexe,la médiathèque,le marché... MaisGaumontCity, c’est tout ce que lesArdéchois

ou les Banlyonnais connaissent de Givors, lorsqu’ils viennent à l’Imax ou àla Tour, pour

eux c’estle centre. Pour Margot et sescopinesaussi, bienqu’elles aient habitéGivors ou

fréquentéle lycée, mais qu’ellessoient éparpillées maintenant dansla vallée du Rhône,

qui vers Vienne,qui dans les coteaux,qui dans la Banlyonnaise, c’estici qu’elles se

retrouvent le plus souvent,cinéma, un tour chez Virgin, food-zapping...D’ailleurs la

mairie l’a bien compris : au début ondisait tantôt qu’onallait à Givors, tantôt aux Deux

Vallées, le nom du centre commercial :maintenant quele nom officiel de la ville est

Givors les DeuxVallées,il n’y a plus de confusion.

Desfilles du lycée,il n’y en a pas beaucoupqui sont restées sur place. Elles ont

trouvé du boulot chez lesdeux grosemployeurs deGivors : Carrefour et Castorama

(chez Virgin, lesvendeusesviennentde Lyon,elles sont snobs). D’ailleurs, cedimanche,

Margot ne les retrouverapas, elles travaillent, commetout le monde dansla zone

ludicommerciale.Margot aussi travailleparfoisle dimanche, ettoutes sesautres copines

(celles qui ont duboulot). Mais avec les horaires décalés et, pour cellesqui ont des

enfants, les horaires àla carte desécoles qui ne sont pas les mêmes dansla Loire, le
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Rhône, ou l’Isère, c’est pratiquementimpossiblede se trouver unjour de semaine,alors

elles ontgardéle dimanche,la tradition c’est parfoisplussimple.

Elles ne sont sansdoute pas lesseules, carle parc de stationnementesttout plein.

Des 69, des 38, des 42 (desStéphanoisqui fréquentent Givors, c’est vraimentnouveau!),

quelques 06 ou 26, et desSuisses. Finalement, Áafait du monde. D’ailleursMargot a lu

dansle journal que Virgin n’installait pas ses nouveaux médiastores dans des villes de

moins de 100 000habitants.C’est Áa que çadoit faire, en fait, cecoin de la région

lyonnaise,à peu près uneville de 100 000 habitants. Drôle deville : on n’en voit pasle

tour, mais le centre,à Givors. ou de Givors. Quand ony pense,avant il n’y avait que la

Maison de la Presse...

De temps en temps, Margot ala nostalgie.Tout Àa , c’estallé un peu vite, etsans

qu’on le voie. Givors,avant,c’était différent, onétait entre-nous. C’est comme lesvieux

dont elle s’occupe, dansle lotissement, là-haut (unquart de temps pour lesvieux, un

quart pour lesenfants). Quandils ont construit, lespremiers il y a quaranteans, ils

avaientquarante ans justement,tout fringuants.Chaquefois, il faut qu’ils lui montrent ce

qu’ils ont fait dans leur maison, un bricolage incroyable. Et bien maintenant,ils sont

coincés,il faut tout leur apporter :Margot, del’attention, et son copain, lescourses

qu’ils ont commandésà Carrefour. Detoutefaçon, c’est pas demainqu’on va leurpayer

un minibus pour aller à Gaumont City. D’ailleurs, pour faire quoi, la Tour du Haut

Vertige?

Margot nonplus n’aime pasla Tour. La piazza, le multiplexe, le multirestaurant

planétaire, les fauteuilsprofonds dumédiastorepour bouquiner etpapoter, d’accord. La

Tour, c’est pour les gosses, lesArdéchois ou les Suisses.Margot n’a jamais voulu

essayerle saut-pour-de-vrai dansle Haut-Fourneau. C’est sûr que dansle Hall, ils ont

vraiment une collection extraordinaire de simulateurspour tous les sports et les

situations extrêmes. Les gosses des quartiers de Givors,ils ne parlent que deÁa, ça les

fait rêver, maisc’est trop cher pour eux. Sauf pour lesEmploijeunes, quandils ont fini

d’harnacher les clients,ils peuvent de temps en temps s’atteler aux babasses.
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Le Haut-Fourneau,il parait que c’est lesgens dela Gaumont qui ont eul’idée.

C’était très importantpour eux que leurprojet s’enracine dansl’identité locale.Le maire

n’était paschaud : pas seulement parcequ’il étaitpetit quandla sidérurgie aplié bagages;

mêmesi le Parti s’appelleLa Gauchemaintenant,il est très respectueux del’héritage des

luttespassées.Mais justement, les hauts-fourneaux,c’était quasiment plié, liquidé dès

l’aprèsseconde-guerre-mondiale.Le vrai combat a étécelui de la reconversion,la filière

machines-outils, dans les années 70, mais les Stéphanoisnous l’on piquée, juste au

moment ou le centre commercial sortait deterre, alors... Detoute façon, c’est la

Gaumontqui payait. Sauf que des hauts-fourneaux,il n’y en avait plus dansle coin.

Celui-là,ils l’ont acheté en Slovaquie. Etpuis, le patrimoine,tout le mondeestd’accord,

c’est pas politique.

D’ailleurs, pour Margot,c’est réglé comme du papier à musique. Un fois par an, au

moins,elle va fréquenterle Vieux-Lyon, la vraie ville. Mais deux, troisfois par mois, à

Givors, c’est bien aussi. Mêmesi c’est juste pour faire lescourses,mêmesi elle n’a pas

le temps de faire untour à GaumontCity, elle sait que c’estlà, c’est confortable. La

petiteville, surtoutmaintenantqu’on n’est plus obligé de vivre dedans, a quelquechose

de rassurant.

Margot s’éloigne maintenant desavoiture, traversele parking pour rejoindre ses

copines. Nelui dites surtout pasqu’elle a incarné, untrès bref instant desa vie, une

chose qui porte un nomhorrible : la conurbanisation.
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